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AVERTISSEMENT. 



Qnoiqoe ce snit â Fîiide de.î soiences exactes, 
et giiice üux principes tEime philosophie éle- 
vée , qii*ün a tîixonvert peu à peu le néant des 
ScieauKü occultes^ il n’eu est pas moins imé- 
ressaut, an nioiuent où tombeut tant d’illusions, 
de jeicï un coup-d’œÜ deiTière soi, dVnvisiigcr 
de sang-froid l’édilice fantastique qui s’est éva- 
noui devant le» Juinïcres de îa civilisation, et 
d’essayer de le reconstruire pour un instant, 
afin de voir si l’on n’y trouverait pas un écho 
affaibli des sciences de fautîqnité* 

C’est précisément aujourd’hui où Ton envi- 
sage les questions de la magie, de la kabbale 
et de l’extase sous deus; faces très 'différentes 
mais egalement philosophique^}, qu’il est hou 
de faire voir l’ensemble des faits k éclaircir on 
bien a espliquer. Notre intention a donc été de 
classer dans un ordre simple et méthodique les 
diverses branches des sciences occultes, qui, 
dans tontes les Eucyclopédics , ont toujours 
occupe un rang distinct. Ton tef ois, nous avons 
essayé de le faire en rattachant les divers dé^ 
tàils à nn principe philosophique produit de 
deux systèmes féconds en résultats. C’est] tla 
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nos jonrs que M. Easébe Saivcrte et Ig 
doctenr Bertrand ont établi que la science po ri- 
vait expliquer presque tont ce qui paraissait 
lu jstéie inexplicable. Ils n^ont rien rejeté ; îa 
voix universelle des peuples et des temps leur 
a paru digue d^etre écoutée j tous deux ont la 
sagesse de ne point repousser avec dédain les 
récits nombreux que les générations ont légués 
aux générations, quelque mer veille ox qu’ils 
paraissent être. En les adoptant, ils prennent 
le parti courageux de cbereher leur origine j 
mois Tau envisage la partie physique des scien- 
ces occultes, Tautre la partie purement iulel- 
lectnelle. S’il est permis d’admettre réclectisme 
en matière de sciences occultes, et d’en tirer 
des conséquences, nous dirons que la vérité 
no ns parait surgît- de Ces deux sysièmes. 

Notre têcbe cependant n’était pas la même 
que celle des deux auteurs que nous avons cités ; 
il faliaic tracer an rapide aperçu dePbistoiredes 
Soi e DCes o ccu 1 tes, plut ê t qu e déd aire des consé - : 

quenees de leurs principes, C^est ce que nous 
avons tenté de faire , après avoir puisé à des 
sources nombreuses, quelqucfoU peu connues. 

Il résulte de Tensenible de ce travail , que les 
Sciences occultes, dans leurs différentes ramifi- 
cations , se mêlent cbez tous les peuples à la 
religion, a la philosophie et à la science, et que 
nulle origine ne peut être expliquée sans Texa- 
nien de leurs doctrines. 
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Quelle que soit la partie du globe que 
Fou examine^ quelle que soit la variété 
de Tespèce lumiaLne dont on observe les 
tiADges^ dans U antiquité et dans les temps 
tn O cl crues, chez les sauvages et au mille ii 
des empires civilisés , on trouve des devins 
et des hommes s’occupant de magie. Nos 
livres saints^ ceux, des Hindous ^ des Chi- 
nois et des Grecs, parlent d’hommes lisant 
dans l’avenir, évocjiiaut les ombres, opérant 
mille prodiges par les connaissances sur- 
naturelles qu’ils acquièrent, grâce à leur 
commerce avec des démons ou des génies. 
Les hommes qu’on est accoutumé de nos 

SqiHlïCES OGCULTES, I 
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jour A à regarder comme les plus sauvages 
et les plus complètement séparés du reste 
des nations J tes Eskimaux, les Pécherais 
de rextrémîté de TAmérique et les liahitaiis 
de la NouYelledioUandej ont des devins qui 
conservent sur eux une grande influence. 

Quand les peuples sont encore dans Tétât 
d'enfance , les devins et les magiciens exer- 
cent publiquement leur art; ils font sou- 
vent partie du gouvernement , et presque 
toujours ils ont dans leurs attributions le 
soin de la sanie des hommes. A celte pé- 
riode, la civilisation , la médecine et la ma- 
gie se touchent, ou plutôt se réunissent. 
Cela se voit surtout chez les nations sau- 
vages de T Amérique, où le médecin, pro- 
phète et magicien , paie quelquefois de la 
vie scs folles promesses. 

Nous serions fondés à croire que, dans Ten- 
fance de la civilisation, les hommes, trom- 
pés par renthousiasme, par les rêveries de 
Textase, par une forte volonté de lire dans 
F avenir, par des songes extraordinaires, 
produits d’une organisation particulière, ne 
sont pas toujours des imposteurs alors qn’iîs 
se donnent pour prophètes, devins, ou fa- 



UfTnODUCTIOS", 3 

vorlsés des intclligeiices supérieures. Il y a 
encore des sorciers de très-bonne foi à 
Tonga-Tabou, au Brésil, et même chez les 
nations hypcrboréennes* 

Quoique Tart dmnatoire et la magie 
naissent presque spontanément et d"un sen- 
timent analogue , on pourrait aflirmer que 
le désir de lire dans T avenir a dû précéder, 
chez tous les peuples, celui d’opérer des pro- 
diges aux yeux de la mukiliidc. Parmi les ra- 
mifications nombreuses de l’art divinatoire, 
celles qui consistaient à interpréter les son- 
ges , à appeler les morts et à les interroger 
sur les terribles secrets dont on les supposait 
les témoins , ont dû précéder toutes les au- 
tres, L*astrologie, ou fart de lire dans l’ave- 
nir par les révolutions des astres , a pu ve- 
nir immédiatement après ; maïs cette science 
suppose un degré d’étude et d’observations 
qui n’appartient pas k Thomme sauvage 
proprement dit. Quelques essais pour opé- 
rer de grossiers prodiges ont dû, chez la 
plupart des nations dans fen fa nce, précé- 
der r astrologie. 

Examinons quel fut , chez les principale» 
nations de fantiquité , le sort des devins et 
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des ttiagicieûSf et riiifluence qu*il$ exer- 
cèrcnU 

Si nous portons nos regards Yers Fliide , 
ce berceau d’une antique civilisation , qui 
a fourni au reste de FAsie et même à FEu- 
rope, ses dogmes les plus sages, comme 
les superstitions les plus puissantes, on voit 
que les Fédas^ ces ouvrages religieux d une 
si haute antiquité, contiennent plusieurs 
écrits magiques. Le père de Fhistoire , Hé- 
rodote, prétend que les Égyptiens furent 
les inventeurs de Fastrologie judiciaire, et 
nous avons, seulement depuis quelques 
mois, la preuve de son assertion. D’un au- 
tre côté , ce qu’il y a de certain , c’est que , 
chez un grand nombre de nations asiati- 
ques , F astrologie portait le nom de science 
cil aidai que, et que les Cîialdéens passaient 
pour le peuple qui se livrait avec le plus de 
succès à Fétu de des sciences occultes. C’est 
ainsi qu’on a vu, au seizième siècle, uue na- 
tion pnissante de F Amérique méridionale, 
redoutée et vénérée tour à tour par les au- 
tres tribus de ce vaste pays, comme exer- 
çant Fart divinatoire. Les Caraïbes, ainsi 
que le fait fort bien observer M, de Hum- 



ÏMÏHODUCÏIOJS, S 

Loldti semblent revêtus, dans le Nouveau- 
Monde^ du caractère tju’on attribuait dans 
raniiquité aux Gbaldéens, 

Nos livres saints, qui présentent, Instori- 
quement parlant, ainsi que le prouve S elilos- 
ser, ti’aiitres garanties que les codes religieux 
dont on s*est plu, dans ces derniers temps, 
à rehausser Taiïtiquité, nos livres saints par- 
lent fréquemment de divination , de inagie, 
et la pytkonissed^Amdor est une des premiè- 
res chiromanciennes connues. Cependant, 
il est bon d'observer, avec Vico , ce génie 
puissant, créateur de la science nouvelle, 
que la divination était primitivement inter- 
dite , par Tordre exprès de Dieu, aux Juifs, 
et que cette défense était la base de leur re- 
ligi DU. Outre les faits mentionnés par iVIoïse, 
les Orientaux accordent à ^darn des con- 
naissances surnaturelles, et croient qu'il a 
été initié dès Toriginc dans Tart kabbalis- 
tique et dans ia magie. Selon eux , Ærûham. 
avait des connaissances profondes en astro- 
logie , et ils lui attribuent un livre célèbre 
intitulé le Se^ker: c'est un ouvrage de haute 
Itabbale qui roule sur Forigine du monde* 
Envisagés dans les temps reculés, tous 
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les îiominés célèbres sojit considérés comme 
ayant appelé à leur aide des intelligences su- 
périeures J ou comme s’étant livres à la ma- 
gie* Cfiam^ Zoroasttef Moise j Salomon 
Po/npUiti$ sont inscrits , par les démonogra- 
phes, dans la liste nombreuse des magiciens 
les plus célèbres , et Vico va jusqu’à penser 
que la divination fut le principe de la civi- 
lisation chez toutes les nations païennes* 
Il est, du reste, infiniment probable que 
ces hommes doués d'une intelligence supé- 
rieure ne s’en tenaient pas à Tari de pré- 
dire , et qu’ils ont fait usage des sciences 
physiques inconnues au vulgaire, et pour le- 
quel leurs plus simples résultats étaient des 
merveilles* 

En le considérant dans sa première ac- 
ception s on voit que le mot de magie n’ em- 
portait pas avec lui le sens qu’on y a atta- 
.cbé ensuite, et qu'il signifiait plutôt l’étude 
des sciences naturelles que l’art d’opérer 
des prestiges* M* Eusèbe Salverte démontre 
d’une manière victorieuse que les miracles 
cités dans les écrits de l’antiquité peuvent 
presque tous s’expliquer par une connais- 
sance j même assez légère , des effets delà 
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pliysique et de la chimie, ou même par 
celte observatlpii attentive des phénomènes 
de h nature qui rejette toute espèce d'exa- 
gératiou. 

Si Ton examine un autre ordre de phé- 
nomènes, propre à tous les temps, mab sur- 
tout aux temps ajitiques, on volt que Tob- 
servation de Tétât d'extase peut donner une 
explication satisfaisante et des prétendues 
possessions, et de T enthousiasme surnaturel 
qui accompagnait les oracles de ïa sibylle. 
Une chose fort remarquable, cest que 
les observateurs les plus attentifs de la na- 
ture P a nui les anciens iTont pas rejeté la 
possibilité de lire dans Tavenir, Hippocrate 
croyait à la divination par les songes, et 
Artstoie craint tellement de s'expliquer sur 
un fait de celte impor lance , qu’il reste dans 
un doute prudent, comme de nos jours des 
hommes fort instruits ne rejettent pas tous 
les phénomènes du magnétisme animal^ et, 
pour croire, attendent qu'ils aient yn* 

On peut dire que, ches les anciens, la 
magie et Tart de la divination , mêles en 
quelque sorte aux mystères de la religion 
ont eu un caractère ïnip osant et grave^ nous 




dirons presque noble, qui les rendent bien 
diffcrens de cette sorcellerie, où le grotesque 
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est mêlé fin terrible, où le bizarre rem- 



ticu 1 ièremen t a p pa rt en ir au m oy en âge ; ce- 
pendant, couime on le Yoit dans Apulée^ les \ 
anciens ont eu leurs véritables sorciers , et î 
Ton sait par Scblosserque lapins ancienne ' 
sorcière dont ü soit fait mention dans rhis- 
foire grecque, avait, par ses attributions, 
un caractère fort différent de celui de Fcn- 



On pourrait la comparer avec plus de raison 
à la Cdnidte des Romains, 



Ce qu*on peut appeler le beau temps de 



que quand le christianisme évoque de nou- 
veaux démons , et en ce temps de misère et 
d’ignoTance, où les tribus du Nord foi] dent 
sur les provinces méridionales de TEurope, 
Ce fut sans doute une effrayante irrnption 
de demi-sorciers, que ces Huns, guerriers 
hideux et féroces, représentés par Joriian- 
dès comme nés du commerce des mauvaîa 
cr^nifac me Fi^TnTriDc rîan-a I ûa i-vlaî niâQ 



porte sur Feffrayaut, et qui semble plus par- 



chanleresse Circé et de Médée la magicienne. 



la sorcellerie moderne ne semble arriver 
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Ces Huns , m^lés aux Oulgofurs , qui n'é- 
taient peiiC-ùtce pas anthropophages, Ttiais 
qui se donnaient, pour tels, comme le font 
encore de nos jours les Kalmouks , alrn, se- 
lon Bergfiïann , d’imprimer plus de lei reur 
dans Tesprit de leurs ennemis, ces peuples, 
de race mongole , donnèrent naissance aux 
ogres et il hien d’autres êtres effroyables qui 
apparaissent dans les anciens poèmes. Ils 
étaient entrés dans une contrée fertile en 
sorciers de toute espèce ^ les Germains, les 
Goths , les Scandinaves , avaient leurs ma- 
giciens 3 diffèrens les uns des antres, et il est 
à remarquer que ces peuples guerriers don- 
naient en général la qualité de sorciers aux 
restes malheureux des peuples qu’ils avaient 
vaincus et quhioe sanglante persécution 
forçait à chercher un asile daus les lieux re- 
culés, Cesl ainsi que la race finnoise , acca- 
blée par les Suédois et les Danois , fut en 
possession de fournir les légendes de ces 
peuples de nains , de magiciens et d’ouvriers 
mystérieux , travaillant dans le sein de la 
terre à des armes enchantées, 

La mythologie celtique, combattue par le 
christianisme, ne mourait pas non plus sans 
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léguer au tïiûudu poétique du moyen âge 
quelques puissans magiciens , quelques fées 
bienfaisantes ou terribles ; le barde Merdhtn^ 
dont nous avons fait reuchanteur M^rün , 
est de ce nombre» Il est lié iiitiniement à 
la fable du roi Arthur, et les siècles nWt 
pu affaiblir sa renommée en France et en 
Angleterre. L’influence qi/il a eue sur la 
poésie et même sur riiistoire , est trop cou-' 
nue pour la rappeler ici» 

Mais après les croisades, quand les Euro- 
péens eurent uni leurs superstitions aux su- 
perstitions de l’Orient, quand les Arabes et 
les Persans eurent mélé une féerie brillante 
aux idées â]>res et sévères du Nord , la ma- 
gie prit un autre caractère parmi nous , et 
Tou s*en aperçoit aisément en lisant les an- 
ciennes chroniques, C^est avec raison que 
"Walter Scott fait remarquer que la Péri 
Merglân Jîa/iottj célèbre dans les anciennes 
poésies persanes, figure dans les rom an s eu- 
ropéen s sous les noms diffcreu^ de MQurgae 
la Paye, sosur du roi Arllinr; de Urgande la. 
décGiiiuief protectrice d*Amadis de Gaule; de 
X^PataMoTgana^ du Boyardo et de FArioste» 
S’il est naturel de penser que les croisa- 
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des eurent une extrême influence sur la ma- 
gie et sur la féerie en Europe, durant 1© 
douMÊme et le treizième siècle, on doit re- 
garder comme certain que le voisinage de» 
Idaurcs établis en Espagne contribua è dé- 
velopper le goût de Fétiide des sciences oc- 
cultes et deia liante kabbale qui était proba- 
blement cultivée par les Templiers , et qui 
mêlait ses principes à ceux des gnostiques. 
Les Arabes espagnols, quW pouvait regar- 
der à juste titre comme les hommes les plus 
instruits de TEurope , semblaient avoir plu- 
tôt adopté les idées merveilleuses qui nais- 
sent de Fétude confuse des sciences, que les 
superstitions grossières qui tiennent à une 
ignorance absolue» L^aJehimie , Fastrologie 
judiciaire^ la science des nombres, et tout ce 
qui tient à la haute magie , étalent parmi eux 
comme un coniplément de Fétude de F his- 
toire naturelle : et en cela ils paraissaient 
parfaitement d’accord avec les Juifs, qui 
ont composé comme eux de vastes traités 
sur les sciences occultes ; les idées des Ara- 
bes semblent se confondre avec celles de la 
kfibbale juive. 

Il est donc infiniment probable que ce 
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fut auxMaureSj et aux Juifs^ peuple toujourÈ 
errant {r}* que l’Europe du moyen âge dut 
le goût de ralcbîmie, qui fut cultivé arec 
tant de succès par les Jîaj^mond les 

Pamcche et y^rnartd de P'ÎUeneave^ 

Mais au semème siècle j tandis que deux 
sciences imaginaires, ralchimie et T astro- 
logie, occupaient vivement des esprits éle- 
vés, ime ignoble sorcellerie se répandit 
dans toute PEurope, Les sanglantes exécu- 
tions se multiplièrent ; c’était un déplora- 
ble moyen, qui fut sans résultat pour arrêter 
cet effroyable débordement de sorciers et 
de sorcières de toute espèce, les uns adroits 
imposteurs, les autres victimes d’une ima- 
gination dcliraDteÉ L’bomme de sens par 
excellence, Montaigne, vit celle plaie de 
son siècle, et elle lui inspira une pitié pro- 
fonde : avec sa sagacité pénétrante , il ne 
put méconnaître un fait regardé de nos 
jours pomme étant hors de doute , savoir, 
qug l’état d’extase produit des sorcières de 

( 1 } £n , IcJ Jnî& firent Iç3 doucièmc! et 

trnUièmD tièclej, les fonction» d'inlcmiécHnirej «Dire ici S;kr- 
rîisiui et I»» Occldcniiniji, jLIctnirsl de phUetophit, 

p. Irailuclion de M* CouBln* 
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bonne foi* II vit donc des malades exaltés 
dans les sorciers de sou temps ^ et les consi- 
déra dès lors comme on les considère quel- 
quefois de nos jours : il affirme « qu'en con- 
science , U leur eût donné plutôt de T ellé- 
bore que de la ciguë, ■ 

Mettant de côté cette idée, qui recevra 
plus tard son développement, examinons 
un instant ce qui a pu cousolider les prin- 
cipes de la magie chcïi les hommes , et dans 
quel ordre ils ont dû se développer* 

Toutes les branches des sciences oc- 
CU1.TES sont l'enfermées dans la magie pro- 
prement dite, comme f entendent les dé- 
mono gr apbes ^ mais en examinant bien îa 
magie elle -même cl ses Yarictés , l'é-sprit de 
critique aime à démêler comment peu a peu 
s'est formée une science imaginaire, ayant , 
ainsi que les sciences exactes, de nombreu- 
ses ramilîcations partant de deux principes 
qu'on retrouvé toujours comme base de fart 
divinatoire et de fart d’opéi er des prodiges : 
le désir cliez les uns d’exercer une haute 
influence religieuse on politique, le besoin 
cliez d'autres de s'élever au-dessus des mi- 
sères de la terre eu s'abandonnant aux 
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rêves de ritnaginatioii. Par la disposition 
des niaiières^ nous avons essayé de faire 
comprendre comment avait du se former 
le système complet des sciences occultes, 

Diffisicn de i'Ouyra^e, 

Selon nouSÿ la dipîtiatioiî précède chez 
tous les peuples Part des prestiges. Dans les 
différentes brandies de Tart divinatoire, 
c’est ronéirociitie , on examen des songes , 
qui a du marcher avant toutes les autres; 
la nécromancie est probahiement venue en- 
suite. De nouvelles découvertes nous font 
connaître l’antiquité de Tastrologie, de l’aé- 
romancie, de la py romande et de l’bydro- 
mancie; leurs variétés sont nombreuses. La 
physiognomonie , qui a pris un grand dé- 
veloppement de nos jours , remonte à des 
temps fort reculés ; la chiromancie a dû en 
être une conséquence; 'elle a acquis toute 
son extravagante perfection au seizième 
siècle. Après ces genres de divination fort 
anciens , on eu trouve qui sont nés avec la 
civilisation moderne, telles sont la carto- 
mancie ^ la rhabdomancie ; dont l’origine 
est très-obscurej mais qui prend de ïiiùpor- 
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tance au dix*lnaîtjème et au dix-ueiivième 
aièdcs. Tel est encore Fart de deviner le 
caractère ou les inclinations des hommes 
par leur écriture. Les simples présages, les 
prognoscics formeront un nouveau chapitre* 
Les oracles, les rmgïires et les sibjrîles, etc. j 
venaient nécessairement après Fexameii des 
sciences qui leur donnaient un caractère 
religieux. La hahbaîc nous a paru devoir 
former une division intermédiaire entre 
Fart divinatoire et Fart d’opérer des pro- 
diges; nous n^en avons pas exclu la géo- 
mancie, cette science des nombres, qui 
semble eu faire essentiellement partie, et 
qui a donné elle-même naissance aux carrés 
magiques en usage chez presque tous [les 
peuples. Eu continuant Fbistoire de la Kab- 
bale, nous avons dû faire connaître les/éfij, 
les enckantenrs, les géans et les naim , puis 
quelques êtres fantastiques qui sont passés 
dans le domaine du merveilleux. 

En abordant la nous avons exa- 

miné son antiquité, ses divisions, ses opé- 
ratînns diverses. Là venaient se placer né- 
cessairement les moyens que les hommes 
ont employés pour se garantir de sa fa- 
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j>este influence, ou pour profiter de !a puis-* 
sauce qu*ou lui attrïbuuït : tels sont les ta- 
Usmaus , les philtres, les anneaux magiques , 
le sceau de Salomon , les coupes et les ar- 
mes enchantées , etc. Nous avons cru devoir 
indiquer dans le niéme chapitre les char- 
mes et les sorts conttnuns a la magie et à la 
sorcellerie, ainsi que les grimoires et les 
divers exorcismes. Avant de quitter cette 
matière, nous avons appelé un nioment 
i’ attention du lecteur sur la ma^ie blanehs 
moderne, sur la 'ventriloquie ^ sur la/il«f^3^- 
ma^orie et sur d^ au très prestiges fort in iio- 
ceus, qui, à une époque dfignorance et de 
crédulité, ont pu exercer une grande in- 
fluence sur Tesprit liumain, La soiceilerie 
du moyeu âge nous a paru être une espèce 
de magie vnlgaîre dont on trouve cepen- 
dant des traces dans r antiquité. Nous avons 
examiné Forîgine du sahhat , Fiuvocation 
des démons, la hiérarchie des puissances 
infernales. Nous avons fait connaître la pro- 
digieuse influence de la sorcellerie. L'exa- 
men des sorciers proprement dit , celui des 
boUémicus et des diseurs de hou ne ayeu- 
Inre devaient terminer ce chapitre. 
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Il y a clans le inonde nicrveilLeiix des 
^tres malfaisans qui sortent du domaine de 
la kabbale , et qui rentrent dans celui delà 
sorcellerie ; tels sont les fantômes , les re- 
veiians, les loups'gaious ou Ijcanthropes , 
les follets^ les farfadets , etc. ; ils forment un 
cbapilrc à part sons le titre de démonologie^ 
Les démoniaques , les possédés , les obsèdes ^ 
les convulsionnaires, les trembleurs , sont 
plus on moins infestes de Tesprit malin 
aux yeux du vulgaire; ils devaient trouver 
place après la déraonologle. Les convul- 
sionnaires et les trembleurs nous ont con- 
duit à on ordre de phénomènes qui , dési- 
gné par le nom dVa^^ff^c? , a dû sourdement 
exercer ses prodiges dans les sociétés se- 
crètes et parmi les lllnminés , et qui , plus 
connu, se lie intimement au magnétisme et 
à la plupart de ses effets» Telle est la ma- 
tière ePun chapitre auquel on peut joindre 
la médecine morale examinée d^une ma- 
nière si curieuse par M» liertrand. 

Après nous être étendu sur ce qui est 
purement du domaine de rimagination , 
après avoir examiné ce quVn peut ^regar- 
der comme ses plus étonnans phénomènes , 
scif.ngtïs occultes» k 
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nous nous sommes occupés de cette sdeAce 
<|ue les adeptes font lemonter à la plus | 
Il au le anliqiûlé, et qifaii savant professtiir ! 
a coiisitlérée naguère comme le produit tlu 
moyen fige; M. Cuvier idaccorde pas plus 
d^anllcjuité à la phihiofihk- hermécujiic , quoi- 
que le nom qui dèsigue raickimie se perde 
dans la nuit des temps , sal est certain que 
le mot chitn ail désigtiè rEiiilique paj s d'E- 
gyple. Après avoir parlé de la îransnnita- 
tien des inêlaux en or, de la panacée imE 
verselle, nous avons dit quelques mois de 
la quadrature du cercle; puis, abandon- 
liant le champ de la Cclion, ou plutôt les 
erreurs de la science à sou herecau , nous 
avons jeté un coup d^œil sur les phéno- 
mènes de la nalui e et sur le faux carac- 
tère que leur doiiiiait ranliquité* Une bio 
graphie des hommes qui se sont voués a 
Fètude des sciences occultes vient immé- 
diatement après; dans cet examen rapide, 
si Ton s’en était rapporté à F opinion vul- 
gaire, il aurait fallu donner place aux lé- « 
gislateurs et aux philosophes de ^antiquité. 

Non -seulement Abraham, Hermès, Moïse, 
Salomon, Zoroasire, deYraient dhxbord èire 
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nommés parmi les en cl i an leurs célèbres ou 
les adeptes de la pliilosopliie liermétiqueï 
mais Aristote , Pythagore, Socrate ^ ne se- 
raient autre chose que de puissaus magi- 
ciens, de même que Virgile , qiPoii met au 
nombre des plus lia biles sorciers de Fauti- 
quité. On comprend assez que les écrits de 
ces hommes célèbres ne permeltcnc pas de 
leur assigner un rang si bas* Nous nous con- 
tenterousde jeter un coup d’ceil sur quelques 
hommes pdtis rapprochés de nous, dont 
Texistence, dans ce qui touche à la magie, 
n^ est plus lin problème, qui se sont véritable- 
ment occupés de haute kabbale et de philo- 
sophie hermétique, on qui figurent parmi les 
charlatans habiles et les sorciers célèbres. 

Üne hibliographie, que nous nous som- 
mes efforcés de rendre la plus complète 
possible, termine Fouvrage, 

JnfUtçncû d^s sciences oceuh^s. 

Maintenant , si Fou considère les sciences 
occultes dans leur ensemble, et si Fon exa- 
mine quelle a été leur inlluence sur la so- 
ciété, 011 se convamera aisément que cette 
infl nonce a été tour à tour déplorable et 
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Utile» Uii de leurs premiers effets est ^ en 
donnant une énergie prodigieuse à l^îma- 
ginatioii, d^isoler Thoinme au milieu de ses 
semblables , de lui faire prendre en dédain 
le monde réel pour un monde imaginaire, 
de le pousser dans la voie de rimposture 
et du fanatisme î les bnrribles annales de 
la soreellerie ne renferment f|iie trop de 
preuves do ces tristes résultats» Et, pour 
n’ examiner que ce qui regarde la France , 
c’est sans doute une chose déplorable que 
nos lois aient fait tant de. victimes de ceux 
qu’elle aurait dû plaindre ou sauver. Il 
n’est que trop vrai encore que, chez quel- 
ques adeptes des sciences occultes-, le crime 
réel s’ est mêlé à ce qui n’était qu’un crime 
imaginaire. Il ne faut pas oubl 1er qu’en i Sad, 
près de Dax , une femme a été jetée dans les 
flammes et interrogée , au milieu d’effroya- 
bles tortures, sur un prétendu sort qu’elle 
aurait lancé* Il ne faut pas oublier que, 
vers la même époque, on refusait, à Spire, 
la sépulture à un vénérable prélat, parce 
que la voix publique l’accusait de magie. 
Ces faits ne sont rien si on les compare à 
ceux dont les annales du moyen âge font 
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j mention ; niais iU prouvent combien respiil 
I du peuple a encore besoin d’entre éclairé j 
et ^uc[ funesie effet dohent avoir sur des 
esprits grossiers cos livres ignobles de sor- 
cellerie cjiie l’on colporte encore dans les 
campagnes. De tous les moyens à employer 
contre eux J le plus efficace est certaine- 
ment riiisîruction des classes inferieures. 

I Quelques simples notions de physique elé- 
I meutaire ^ quelques idées stft' les effets p 
I siülogiques de Tétât d’extase, remédieraient 

à de grands maux. 

Un des plus malheureux résultats de la 
magie a été de doimer une fausse direclign 
à la législation. Croirait-on , en effet , que la 
loi de ryS i , qui condamne les bergers à 
neuf ans de galères pour simple menace de 
lanoer un sort , iTest tpie tombée en désué- 
I îudo et if a pas été, formellement abrogée? 
Comme Ta fort bleu fait observer Bb Eusebe 
Salvertc, les législateurs ifont pas eu d'au- 
^ tres yeux que le vulgaire. En portant contre 
les sorciers des décrets terribles , iU en ont 
décuplé le nombre par Veifet ordinaire que 
produit la persécution. Dans Fépouvaiite 
que leur causaient de prétendus prodiges, ils 
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sont devenus d'implacables perscciitcnrs:. 
Mais il faut Tavouer, nous vivons dans mi 
temps où Ja terreur qu'inspiraient les scien- 
ces occultes n’existe plus que dans les clas- 
ses ignorâmes* Il y a, il est vrai, des alchi- 
mistes et des sorciers jusque dans le dîx- 
iieiivièrne siècle , mais on se contente de les 
mettre a Tanien de quand ils trompeiil, et Ton 
doit chcroliera les guérir quand iis rêvent. 

A considérer les sciences occultes sous un 
autre point de vue, on peut dire qu'elles ont 
poussé en avant les sciences exactes, 

. Vico voyait dans la divination le principe 
de 1’ orgatiisalion .sociale des sociétés païen- 
nes, Mais, sans chercher clans rantlqnité, 
sans sonder ces mystères où la législation se 
caehait sous le dogme religieux et quelque- 
fois sous une ferme magique, pour se ré- 
pandre ensiùte€<h!us le monde, ou ne peut 
pas se dissimuler tpie des ùnies ardentes, 
douées de la faculté d’étendre le diamp des 
connaissances positives, ne se seraient peut- 
être jamais vouées dans l’origiue à des étu- 
des arides, si chei! elles rimagination n’avaic 
secondé J a patience qui agit alors comme im 
feu caché que raniment des jets de Jlaitime. 
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Quand la scleucc est avancée* elle s’exalte 
de sa propre puissance , elle dédaigne sou 
origine, elle fouldic; elle s’enlHousiasme de 
sa grandeur présente. Il ii’en est pas de même 
eu ces temps où elle clierchelaliorieusetneut 

et au liasard* où elle s’arrêterait tout-à-conp 
SI une voix puissante ne la, ranimait. CetEe 
voix puissante* c’est celle des esprits inystc- 
rîcnx de Fautique kabbale, celle de ces 
êtres imaginaires que dans tous les pays 
riiomnie a cm trouver entre lui et la Divinité, 
Cest une chose hien digne de remarque, 
que le gnosticisme ^ qui enfanta tant de sys- 
i èines* qui créa les Albigeois, et qui eut une si 
grande influence sur le midi de la France, 
parut pour U dernière fols au milieu de ces 
trunliadours, à Vesprit ardent et clievalc- 
resque, qui ne livraient au vulgaire que 
leurs cliauts d'amour, mais qiu, dans le si- 
lence de la vie intérieure, occupaient leurs 
jiiystcrieux loisirs aux rêveries brillantes 
nées de la philosophie orientale. Ou con- 
cevra aisément quelle ardenr devait donner 
à un esprit exalté du moyen âge cette idée 
qu’en se livrant a Fétiide des sciences, il en- 
trait peu à peu dans im rapport mtime aveq 
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des esprits mystcrieiix qui lui truusmetlaieiit 
des pensées divines sur les choses de la terre, 
el qui en recevaient les pensées terrestres 
pour les épurej'. 

Et croit- on par exemple que les Eajinond 
Lnllc, les Albert, les Pic de la Miraiidole 
et tant d'autres, croit-ou que tous ces lioinr 
mes de génie eussent exercé Pjnflucnce qu’ils 
ont eue sur leur siècle, si un rellet de la haute 
kabbale orientale n’avait éclali é les ténèbres 
qui les enviroiiimicnt, ei ne leur avait montré 
un but plus noble que celui qu’on leur sup- 
pose généralement ? Il y a , nous osons le 
dire, un momeni où Tim agi nation est le plus 
puissant mobile des sciences ; c'est celui où 
il faut tout créer. Les temps féodaux , si dé- 
plorables en mi sens dans Tbistoire de riiu- 
manité, sont de vernis une époque mémo- 
rable de discussions ardentes où Ton pesait 
les droits des peuples : les temps de la phi- 
losophie hermétique , qui sont à peu près les 
mêmes, ont été des jours de prodigieux la- 
beur. Il ne faut pas oublier qu’ Albert, si dé- 
daigné maintenant, est peut-être le polj'gra- 
pbe le plus fécond qui ait existé, et il est 
permis de croire que ce ne fut pas sans un 
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but élevé , sans le désir triastrulie les hom- 
mes, que lés savans comme lui, touchés des 
lyuséres de rkumaiiité, clierchèrent îi se met- 
tre eu rapport avec les esprits élémentaires. 
D'ailleurs, ces hommes étaient convaincus 
que toute science de ce genre se trouvait 
cacliée dans les livres légués par l antiquité. 

De là rétu de laborieuse et utile des langues 
anciennes et même celle des langues orien- 
tales J de là peut-être de nouveaux et féconds 
rapports avec Aristote, oublie de l Europe 
et conservé par les Arabes, 

Uidée de la panacée universelle dut être 
elle-même de quelque inÜuence dans Tétude^v^ 
de la médecine, en excitant prodigieusement ‘ 
les ressorts de rimagînalion. Il devait être 
assidu dans son laboratoire, celui qui s’at- 
tendait, comme Arnaud de Villeneuve, à voir 
tout-à ^coup le plomb changé en or bouillon- 
ner au fond de son creuset, et Teau d immor- 
talité répandre nn divin parfum , présage 
de Téter U elle jeunesse du genre humain ; et 
se rappelle-t-on bien, quand on rit de ces er- 
reurs et quand oji frémit des crimes qnbls fi- 
rent naître , se rappelle-t-on bien ce qu il ne 
faut pas craindre dkippder leurs lûenfaitsi' 
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Voit-oii rinyùioiid LitUe, icsliint paisible 
relifjieiix daii.s îîa cellulle , au lieu de Hay* 
jnond Lulle, parcourait le monde, deman- 
da ut la science aux Orientaux, cl rauuon- 
çaiU d^une vois puissante aux Kiirojicens ; 
proclamant , d est vrai , Terreur et la vé- 
rité comme des guides également bons à 
suivre, mais eiidn proctamaut des vérités, 
et donuaiit dans son yJlrs magna des princi- 
pes si nombreux, que plus lard ils ont sans 
doute fécondé le génie de Bacon ? Il fallait, 
n’eu doutons pas, à une il me de celte trempe 
un but tout amre que celui qui guide nos sa- 
vans si supérieurs a lui. Quand Albert le 
Grand, génie puissant dont on a fait un igno- 
ble sorcier, constrinsaîi laborieusement sou 
j4ndtoïih, Albert le Grand étudiait toutes 
les lois de la mécanique pour les appliquer 
à uu but imaginaire. Quand il recevait son 
souverain durant la saison rigoureuse , au 
milieu d’arlires chargés de fruits et de fleur.s, 
la science lui avait révélé des procédés utiles 
à Tagrî cul turc dont on fît honneur à la ma- 
gie, tout eu eu profiiaut» Celui qui donna 
un élan si puissant à la mcdccinedu seizième 
siècle, mais qui imdbeurcusemcnt Tcnvc- 
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loppa cVcrreurs dépIüral>le9jParacelse, moa- 
raiic consumé par son propre génie, n*eùt 
rien fait sans celle imagination qui le trom- 
pait plutôt, je crois, qu'elle ne rengageait à 
tromper les au trca. 

Qu’îiprès ces hommes ardens sans science 
positive I chercheurs eii un mot, mais opé- 
rant des découvertes admirables, parce 
qu'il n’y a que ceux qui s’élancent dans les 
routes lu connues qui trouvent; qu après ces 
extravagans, si Ton veut les appeler ainsi, 
il vienne un homme fin, spirituel, savant, à 
ï’îlme tranquille, à l'esprit actif, mais positif; 
qu'un Érasme naisse tout-à-coop , que ce 
soit Je Voltaire du seizième siècle, qu’il 
raille , qn'il fasse écrouler Fédifice des er- 
reurs , ei que sa voix moqueuse retenlisse 
long’ temps dans les siècles, il a pour lui 
la raison , et il faut Fen louef ; Il a pour lui 
Facerbc plaisanterie, et il faut en rire, quoi- 
qu’elle soit cachée quelquefois dans de 
lourds in-folios; mais il ne faut pins dédai- 
gner ceux qu'il eut raison de comhaurcp 
Après tout , les découvertes des philosophes 
hermétiques viennent d'une source imagi- 
naire, et elles sont positives. La raillerie 
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Il’ a pu arrêter leur noble fécondité , et nous 
pouvons énumcrcr francbement ce que nous 
leurs devons. 

Eu pbiîosopbie , on doit a rétude de 
la kabbale plnsieurs systèmes dont Téclec- 
listne de nos jours peut encore faire son 
profit J et il faut mettre en première li[jnc 
ce vaste projet dbnstiiictîon universeJle 
qu^on attribue à Rayinond Lulle, ^énie 
voyageur qui ne s* arrêta dans sa noble mis- 
sion que quand les hommes Meurent arrêté 
en rassa.ssinanL II est indispensable de le 
rappeler ici ; on s’est presque toujonrs étran- 
gement mépris sur le genre d’obSigatlo^ïS 
que l’Europe savante devait avoir à 11 ay- 
niGiid Lulle* Les bibliographes, comme le 
fait très-bien observer M, Getice, ont côm- 
mis une erreur grossière lorsqu’ils ont placé 
en télé des livres d’aleliimie Ih'irj ina^nay- 
ils ont pris pour im traité du grand œuvre 
mi vaste système de pbiîosopbie puisé en 
Asie, grossier, mais précieux:; æss ai de ces 
principes encyclopédiques des counalssan- 
ces liumaines , qui devaient pins tard jeter 
une lueur si vive sur le monde, Raymond 
Eulle cependant cultiva ralcbimie, n’en 
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doutons pas ; c’était la folie de son temps , 
mais son fjéiiie était de tous les siècles* 

C’est à ralchimiste Arnand de Ville- 
neuve qn’on doit les trois acides sulfuri- 
que , muriatique, nitrique, ainsi que les pre- 
miers essais réguliers de distillation, qui 
noua ont fourni l’akooL Roger Bacon dé- 
daignait bien la magie, et il a^méme écrit 
contre elle ; mais c’est probablement en se 
livrant aux vaines rechcrebes de la philo- 
sopbie hermétique, qu’il trouva cette pou* 
dre à canon dont il exagère tant les effets, 
que, selon lui, un fragment gros comme 
Feîîtrcmité du pouce pourrait renverser 
une ville au milieu des éclairs et des roule- 
mens d’un effroyable tonnerre. “ ^ 

3“ Le même moine , en se livrant sans 
doute à l’astrologie, a découvert le téles- 
cope ; mais, probablement, il n’a connu que 
la théorie de sa construction, et il voit dans 
ses effets quelque chose d’analogue aux ef- 
fets des sciences occultes , puisqu’il dit qlte 
par son moyen ou peut faire descendre eu 
apparence le soleil et la lune sur la tête de 
ses ennemis. 

4® Malgré les absurdités astrologiques, 
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dëbÎLc-ÉS parrinfaljgable Paracelse, malgré 
encore son archée, que ses disciples appe- 
laient i'esprit ürdiilecte, occupé dan s noire 
estomac a séparer la partie miiniive de U 
partie vénéneuse, il parait qu’il a introduit 
i’usage des préparations antimoniales , sa- 
lines et ferrugineuses J si puissantes sur nos 
organes. - 

Cardan , enfin, cet extatique si connu, 
n employa pas tous scs loisirs à de vaines 
recherches astrologiques; les mathémati- 
ques lui ont de véritables obligations. Met- 
tant de cûté son horoscope de JésiiS'Clirist, 
dont il ne von bu jamais restituer riionneiir 
à Pierre d^Ailly qui en était réellement Fîh- 
venteun; appréciant, comme elle doiiTélre, 
la ruse coupable avec laquelle il s.^ cm para 
des découvertes de Tartalea , nous n^en ré- 
péterons pas ineins qu^une science imagi- 
naire fut probablement pour lui le mobile 
dbm travail fertile en résultats. Si Ton ne 
peut pas lui attribuer riionnenr delà for- 
mule qui porte son no ni , on pense qu’il 
découvrit quelques cas nouveaux;, et entre 
autres celui qui porte le nom de cas irréductl- 
Me; qu^il s'aperçut de la multipUcitc des 
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équations des degrés supérieurs et de Te^iis- 
tencc des racines négatives ; et ü faut onfîrt 
SC rappeler qu'([ tenta d'appliquer la géo- 
lïîétrie à la physique. 

Mais nous nous arrêtons dans cette liste 
de grandes découvertes sorties de rerreur ; 
elle deviendi'ait trop longue^ et peut-être 
serait-on effrayé de ce que la science véri- 
table doit aux rêveries des sciences occultes. 

Résumons-nous donc en peu de mots : 
des études positives ont fait voir à notre 
siècle que la magie de rantiqiiité n' était 
que la science elle-iiiéme ; que la sorcelle- 
rie du moyen âge devait ses épouvantables 
fictions à une maladie très-réelle de l’ima- 
ginatîoii ; que tout le mal qui s'est répandu 
dans le monde par Timposture de l'ime, 
par rignorauce et le fanatisme de Faiitre, 
tenait à une déplorable légèreté d’observa- 
tions. Soumettons donc maintenant à un ri- 
goureux examen tout ce qui nous parait 
tenir aux rêveries de l'imagi nation : Tesprît 
philosophique trouvera encore h glaner 
dans ce quauront dédaigné les sciences 
positives. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De la diumaùon. 

§ ï- -0*3 r o7iêlromancie et de hi nécroman- 

cie cofisidcrces comme premières branches 
de l^art divinatoire^ 

Avant de calculer, môme d’une manière 
imparfaite , le cours des astres pour cher- 
cher à lire dans le ciel sa destinée, Thomme 
a sans doute interrogé les morts et les son- 
ges sur ^avenir. C’est d'après une telle pen- 
sée <jue Tou -peut considérer hardiment la 
nécromtincie et Y onéiromancie comme plus 
anciennes que Taslrologie ; les peuples sau- 
vages nous en offrent la preuve : quelques- 
uns interrogent les morts sur l’avenir long- 
temps après leur trépas j d'autres , et c'est 
le plus grand nombre , ajoutent la plus en- 
tière confiance a us choses qui leur sont ré- 
vélées durant le sommeil, La veille d’une 
grande bataille, le chef des Tupïnambas 
allait de hamac en hamac engager ses guer- 
riers a interroger les rêves qui devaient les 
visiter durant la nuit; ces rêves, on les pro- 
voquait même quelques jours avant les grau- 
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des batîijiiesou les actions soleuncllcs, p;u'' 
des fumigtitioiis ou par certaines boissons 
feimentées ; ce qui a enccre beu chez les 
tribus saunages de rAmérique méridionale* 
Eli examinant les peuples clans Tenfance, 
cl les nations de raiitiquitéj on se convain- 
cra de plus en plus que Fonciromaiicie, on 
Fart d'expliquer les songes ^ a du ûlre un. des 
moyens de divination les plus anelenne* 
ment employés i si ce n'est m6me le plus au- 
cien* Aristote ne le regarde pas comme en- 
tièrement cliimérique, et Hippocrate semble 
le rattacher à l’astrologie quand iLdit que 
les rêves durant lesquels on croit*fcontcin- 
pler le ciel et les étoiles signifieiit ou lu 
santé ou une maladie prochaine, Galien 
devinait la mort dans une étoile qui tombe 
ou dans mi chariot brisé vus en songe, 
Totit le monde sait combien ronéimmaiicie 
était en honneur dans T Orient et surtout 
en Égypte, 1/ histoire de Joseph est pré- 
sente à tous les esprits, de même rpe celle 
de Nabuchodüiiosor , qui lit mourir les de- 
vins de Clialdée, non parce qu'ils ne pou- 
vaient interpréter ses rêves , mais parce 
qu'ils ne pouvaient deviner les songes qu il 

SCÏETfGKS OOCUL'rrs, S 



a’valt eus» Püne simplifiak beaucoup Tonéi- 
roncHtique en disant qu^ott devait inter- 
préter les songes d*une manière absolument 
opposée à leurs apparences» 

De nos jours celte brandie des sciences 
occultes est infiniment plus compliquée, et 
il faudrait un volume entier pour rappor- 
ter les dcfînilions absurdes qui ont été don- 
nées de ces illusions qui troublent ou qui 
charment le sommeil» 

Il est à remarquer que, selon la doctrine 
de quelques onéironcritiques, on doit encore 
interpréter les songes d*une manière diamé- 
tralement opposée à leur signification appa- 
rente. D'après ce système, songer de pleurs 
annonce La jok. Artémidore tire ses induc- 
tions d'un examen plus compliqué et qu’il 
essaie de rendre philosophique : ainsi , d'a- 
près lui , scnger delà mort annonce qp'on 
Va se marifr, et Ton peut prévoir de gran- 
des peines si Ton a rêvé de trésors ; î outefois, 
on ne saurait trop imaginer le rapport qu’il 
trouve entre la cécité et la perte d’eufans. 

L'onéironcritique moderne, colportée 
dans nos villes et dans nos campagnes, est 
crun grotesque encore plus absurde: nous 
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donneJCûTis quelques exemples : voît-on une 
Lelette durant sou sommeil j c’est un signe 
évident que Ton aimera nue mécViante 
fêniTue. Faire du boudin présage mille pei- 
lîes J tandis que la fahrlcatîou du cervelas 
est le signe d'une passion violente. Sî vous 
voyez des cliarupignons^ votre vie s'era lon- 
gue J elle sera plus longue et plus lieureuse 
encore si vous rêvez qu'on vous a peint sur 
bois. Les fèves vous annoncent querelle et 
procès. Si vous êtes assez lieureux pour être 
visité ptir nn fantôme blanc, vous serez 
dans la joie et dans les honneurs. 

Laissant de côté ces ridicules préjugés, 
nous dirons qu’il y a dans les rêves un mys- 
térieux phénomène digne de toute 1 atten- 
lion de la philosophie moderne, et nous 
engagerons nos lecteurs à consulter snr ce 
sujet les articles insérés par M. Jouffroy 
dans Giol>s~ 

g XL — De la néeroïTîande e£ anthropomancte. 

La nécromajicîs ^ qui est l'art d. évoquer 
]es mom, de lire dans L’avenir par l'in- 
spection des cadavres, est un genre de di- 
vination si aocieu qu'il se perd dans la unit 
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des temps, 11 a été professé publîquement 
ù Süvjlle et à Tolède, durant le quinzième 
siècle, 11 était fort en usage parmi les Thes- 
saliens. Les Juifs le pratiquaient , ainsi que 
les Syi'iens , d onc manière abominable, 
s il est erai qifils sacrifiassent de jeunes en- 
fans polir obtenir des génies malins la con- 
naissance des choses futures, L’antbropo- 
ftiande est une branche de la nécromancie, 
qui se pratiquait par riiispectioii des en- 
trailles de Lbioinme. Ménélas , selon IJérn- 
dote, chercha ainsi à lire sa destinée, L’an- 
thropomancie,se!oii Clavigero, paraît avoir 
été eu usage chea les Mexicains, 

§ HL — - De VaitroiQ^ie^ 

'Uaitrologle est Fart de prédire Ta venir 
par Faspect des ctirps célestes. Bien que ce 
genre de divination ait exigé quelques con- 
naissances grossières d'astronomie, il re- 
monte à une haute antiquité. Cet art se di* 
vise en deux branches , simple 

{ celle des premiers temps ) , Vasttûlcgke ju* 
dtciairc^ qui reçoit tons ses développemens 
au seizième siècle* 

‘ 11 y a bien peu de nations sauvages qui 
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n'observe Pt pas le cours de certains corps 
célestes r plusieurs tribus américaines re- 
gardent le retour des Pléiades comme une 
époque consacrée , et M. Lesson a trouvé 
dans la Polynésie nu peuple barbare dont 
les idées sur Fastronomie le surprireut. 
Quoi quil en soit» les adeptes fout re- 
monter Forigine de cette science bien 
haut J pnisqîFiis en attribuent l’invention à 
Cbam, ûts de Noé* Il est bon de rappeler 
cependant que les Orientaux regardaient 
Abrabam comme le premier homme qui 
eût fait usage de fastrologie. César , Pom- 
pée, Crassus , croyaient à raslrologîe, et 
ils ont été imités dans cette faiblesse par 
bien d'autres grands hommes. Ce qu’il y a 
de plus réel , du reste , dans Tasti ologie , 
c’est son extrême antiquilé prouvée par des 
inonumens dont on ne peut pas révoquer en 
doute rimimiahie témoignage , alors même 
qu’on rejette la tradition» Cette preuve il 
curieuse d'une des plus anciennes eireurs 
de l’esprit humain , ' nous est fournie par- 
les infatigables recberehes de W, Cbampol- 
lion. qnî, aiimilien des déserls et des ruines, 
découvre l’origine de ce qu’une antique ci- 
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viliüaûon a développé , pu de ce qu’elle a 
rejeté comme uii vain jouet qqi ne pouvait 
convenir qu’à son enfance* Dans Je toinbean 
de Bhamsès le savant voyageur a trouvé 

dès tables du lever des constellations pour 
toutes les heures de chaque mois de rannée. 
On peut voir que , comme dans F astrologie 
moderne, les diverses parties du corps 
étaient soumises à l’influence d’une cons- 
tellation* La chose est dhine trop haute im- 
portance pour que nous ne la rapportions 
point ici dans toute son étendue, 

/T/ûts de Tûlii. La clcmiûrc moÈtic-Orioii doauuo et 
influE sur l'oreèlte gauelic. 

Heure prsntière. La eoiistelblîun d’Orion infîuc sur 
le bras gauche. 

Heure deuxiéiaes La eon&Cclkuüa de Syrius influe 
sujr le Cfsur* 

Heure irf^iiicute. Le cacnmenüerïient de la constella- 
tien des deux étoiles Gémeaux) influe sur le cœur, 

Iléure qualriâme* Les col j^teliat ions des deux éiûilex 
influent sur roreine gauctie. 

H^ui'e cinquième M Les étoiles (éu fleuve) influent 
sur le CŒur. 

fîcüre siHèmc. J,a (lute ou le ccminiccccmcïU} du 
Jton influe eur le cœur, 

ilcui'e La flèche influe sur l’œil droit. 



astrologie* 

ÊlmrG Les lonçaca éloiks iofluent suf le 

odeur. 

JTfiyrû nçmiéme. Les serviteurs des parues ante- 
rieures du quadrepeJe meuld (le lioQ marin) in^ 
fluent sur le bras gauche. 

Jleare dou:iiêmc. Le pied de la truie indue sur le bras 
gïuçbe. i 

Le savant voyageur ajoute : « Nous ayons 
donc vu une table de levers semblable à 
celle qi.*ün avait gravée sur le fameux cercle 
doré du monument d^Osymandias, et qiu 
donnait, comme le dit Diodore de Sicile, 
les heures du lever des constellations , avec 
les influeuccs de chacune d'elles. Gela dé- 
montrera sans répli<iue à notre savaut ami 
M.Letronne, que Tastrologie remonte, en 
Égypte, presque aux temps les plus recu- 
lés ; question à laquelle il mettait beaucoup 
dlmportauce, et qui par le fait est décidée 

sans retour. » ^ 

Néanmoins, l’astrologie judiciaire n était 
soumise, dans rorlgliie, qu’à des règles peu 
nombreuses; mais cette science ne tardapas 
à se compliquer. Cependant l’astronomie a 
fait vainement des progrès; la première est 
restée nécessairement stationnaire, et comme 
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<lit fort bléii im demonographe : « En as- 
trologie on ne connaît dans le ciel que sept 
planètes j et douze constellations dans le 
zodiaque, » Cliacun des membres du corps 
Il U mai II est gouverné par une planète. Le 
monde et les empires sont également sous 
rînflucncc dés constellalÎGns, On 'voit dans 
les admirables secrets d'Albert le Grand , 
comment SaCïirne domine sur la vie, les 
sciences^ les édiiiees. L’honneur, les sou- 
haits, les ridiesses, la propreté des vête- 
mens dépendent de Jupiter^ Man exerce son 
influence sur la guerre, les prisons, les ma- 
riages , les haines, L'e Soleil verse avec ses 
rayons respéraiice, le bonheur, le gain, les 
Jiéritages, Les amitiés et les amours vien- 
nent de Venus, Merenre envoie les maladies, 
les pertes, les dettes ; il préside au commerce 
et à la crainte. La Lune domine sur les piales, 
les songes , les larcins. 

Les jours, les couleurs, les métaux sont 
également soumis aux planètes, dont on spé- 
cifie ainsi les qualités ; le SûîeU est bienfai- 
sant et favorable; Saturne , triste, morose, 
froid; 3upitert tempéré et bénin; Mars^ ar- 
dent; VénuSi féconde et bienveillante; H/tr- 
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curef lüconslant jla lAtne^, niélaTi colique. Les 
constellations ont egalement leurs qualités 
bonnes ou mauvaises. 

Les astrologues regardent comme un des 
principaux mystères de leur science la vertu 
des maisons du soleil ; Us ont fait une première 
division du jour en quatre parties, séparées, 
disent-ils, par les quatre points angulaires, 
savoir : Y ascendant du soleil^, le milieu du cid, 
Yoceident et le bas du ciel; ces quatre parties, 
subdivisées en douz:e autres, font ce qu on 
appelle les douze maisons. Ce qu'il y a de fâ- 
cheux, c’est que les propriétés de ces diver- 
ses maisons varient selon les peuples et^ les 
auteurs, Ptolémée et Héliodore les envisa- 
gent d'une manière opposée; les Grecs, les 
Egyptiens, les Arabes ne les considèrent 
point de la même manière, 
g IV ,— horoscopes et carrés astroiogifues. 

Lorsque Ton veut tirer un horoscope^ il 
faut examiner attentivement quelles sont les 
constellations et les planètes qui dominent 
dans le ciel, et combiner les conséquehees 
indiquées par leurs vertus. Trois signes de; 
la même nature rencontrés dans; le cjel for- 
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ment le trin aspect ^ réputé favorable* U as- 
pect sexdi est médiocre, V aspect carré est mau- 
vais, Saint Augustin se demande pourquoi 
des en fans nés dans le même instant et sous 
les mémea constellations, ont des destinées si 
diverses* 

Au seizième siècle, Fastrologie Judiciaire 
ayant pris à peu près tout le développement 
qu'elle pouvait acquérir, il fallut nécessai- 
rement faire de nombreuses études avant 
d'étre initié à la connaissance des détails 
dont elle s^était hérissée* De même quVn 
Espagne la philosophie hermétique avait 
eu un alphabet particulier, Tastrologie 
adopta une foule de signes qu'on peut voir 
dans Cardan , et que reproduisent plusieurs 
autres ouvrages ; ils viennent sans doute de 
rOrient* Il serait trop long de les rassem- 
bler ici; mais nous offrirons un de ces fa- 
meux carrés astrologiques, dont les figures 
variaient pTobablement au gré de Pastro- 
logue , et sans lesquels il était presque im- 
possible de dresser un horoscope* Celui-ci 
est emprunté à M. Collin de Plancy, qui Ta 
donné à la suite de son Dictionnaire ir^kr* 
nahll est bon de faire observer que les douze 
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triangles disposés entre deux lignes sont 
considérés comme les douze maisons du so- 
leil ou signes du zodiaque. «Quelquefois, 
dit l’auteur auquel nous empruntons cette 
figure, on plaçait douze triangles entre deux 
cercles Tun dans l’autre.. L’astrologue clier- 
chait l’état du ciel é l’heure où la personne 
était née, traçait la figure de chaque planète 
auprès de la constellation avec qui elle se 
trouvait ni coujoiiclion, et prop letisait c 
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Nous ajouterons, pour ceux <]ui sont eu-* 
rîenx de conuaitre îes tables» astrologiques 
de. plusieurs nations, le curieux dessin du 
Navakii'alia-SakJtaram ou Cercle des neuf 
planètes, eu usage de toute antiquité chez les 
Hindous, et que le tome 1 du Journal des 
'liojagcs renferme» 

Tableau astrologique des Brahmens. 





Lorsque Schiven donna ce carré à Par- 
vati , sa femme, il lui dit . que quiconque 
adorerait la divinité avec le sakkaram coor- 
donné ainsi qu’il est prescrit, recevrait le 
pouvoir do créer tous les mondes, et que 
Brahma avait reçu par, lui le pouvoir de 
création. » On voit que nos carrés astrologi- 



ceux des HinclousÉ 

g Y, _ Des sorts et téraphims. 



La divlnatiou par ce qu’on appelle les 
sons est en usage de temps immémorial ; ce 
fut au moyen des sorts qu’on reconnut que 
Dieu avait choisi Saul pour roi. Les sorts 
s’obtenaient ordinairement, dans le moyen 
lige, en consultant au hasard les saintes 
Écritures. On nommait ce genre de divina- 
tion sort des saints, et il fut condamné par 
plusieurs conciles. La gyromancie, où 1 on 



caracteres prophétiques , est probablcTUCiit 



aussi ancieniie que le sort, 

U sort est tombé, le sort en est jeté, sont des 
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rapportent au de dlviiiatîoii que nous 

■venons de signaler. Chez les anciens les 
sorts s^ob tenaient au moyen de dés couverts 
de certains caractères, qu'on lançait au 
hasard, et dont on cherchait rexplicalion 
dans des tables dressées à cet usage , pro- 
hahleinent diaprés les régies de l’astrologie 
qn*on trouve , mêlée si souvent aux divers 
autres genres de divinations. 

Les téraphims peuvent être admis dans 
les subdivisions de T astrologie. Il en est 
parle dans TEcritLire sainte : c*éraient des 
statues ou des espèces d’automates fabri- 
quées sous certaines constellations. D’au- 
tres auteurs prétendent qii’on désignait 
sous ce nom des instriimens de cuivre des- 
tinés à marquer la différence des temps et 
des heures* Bekker représente les térapliims 
comme le ]>roduit d’une espèce de nécro- 
mancie où Ton faisait mourir le premier né 
d’un homme, La tête fendue, frottée d’imile 
et de sel ammoniac, et environnée de cierges, 
répondait à ceux qui l’iiiterrogeaieut après 
qu’on avait mis sous sa langue une lame 
d’or, où était tracé , en caractères my.sté- 
rieux , le nom d’un démon impur. 
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Nous aurions pu ranger clans la Tuéme 
classe, les anneaux constellés, les tniroits 
astrologiques, les coupes magiques , etc. 
Mais ils forment une classe à part, (Voyez 
Taltsmiins. ) 

Dé raéroFnancïÉ, la pyTOmanÉie et 
rhydromanci 

U aêromitTicîe f ou la dWinatiou par les 
phénomènes de Vair, peut être consklérée 
comme une branche de Tastrologie; les 
événemens futurs se peignent dans les nua- 
ges , des spectres apparaissent dans les airs. 
La têratoscopîe est une subdivision de cette 
science; les bandes de cavaliers armes , les 
chasses aériennes, les présages qu on tire des 
comètes, rentrent dans ses attributions, 

La pyromitneie consiste à deviner par les 
mouvemens de la Jlutruné. Les anciens 
avaient nn genre de prédiction qui reposait 
sur r examen des cendres restant après un 
sacrilîcc î c’était la téphramande. La üajmo- 
marteie est Fart de lire Tavenir dans les 
mouvemens de la fum^e, Homère parle 
dhiue divination qui s’opérait par la fumée 
de quil faut admettre comme va- 
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riété de la pyromaiacie , sous le «om de lê- 
hatiomanctA, La pharmacie^ comtne on T en- 
tend en démonogVûphie , est ime espèce de 
ïébanotnande^ c’est-à-dire un moyen d’in- 
terroger les démons en jetant des parfums 
dans un réchaud. La céphaJotnancie con- 
sistait à faire griller la tète d’un âne en fa- 
veur des mauvais génies. De nos jours , dans 
les veillées villageoises , on consulte encore 
l’apparence àe la lampe, ou Taspect des ti- 
sons, comme présages des événeuiens futurs. 

L7/y(sfromfl«i?ïe, ou la divination par Vcau^ 
est encore pratiquée chez nos modernes pro- 
phètes; elle est d’une haute antiquité, puis- 
que la Bible fait mention de la coupe qui 
servait au patriarche Joseph à tirer des au- 
gures, et qu’on attribue sou invention, 
chez les Romains, il Numa, Il la pratiquait, 
dit-on, eu mettant dans un vase rempli 
d’eau un anneau suspendu à un fih Si ta 
chose projetée devait réussir, Tanneau al- 
lait de lui même frapper le vase à diverses 
reprises. Trois petites pierres , jetées au 
fond d’un vase et se mouvant d’eUes-mêmes, 
sont une marque de bonheur. Bien d’autres 
présages , enCn , peuvent être tirés du mou- 
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Ycmeüt et de la couleur des eaux. Les pay- 
sans de la Basse-Bretagne pratiquent en** 
core de nos jours ce genre de divination, 
SUT le bord de U mer, dont Ils contemplent 
attentivement les flots. 

La catoptromuncie et la crîstaUomancîe ont 
quelque rapport avec riiydromancie ; c^est 
le cristal ou un miroir qui font voir ravenir- 
Enfin , d’après le rapport de Pausanias , la 
pegomancie tenait le milieu ,eliez les Grecs, 
entre la catoptromancie et rhydroniande, 
puisqu’elle consistait à faire flotter un mi- 
roir attaché avec-une ficelle sur les eaux de 
la fontaine de Fatras. L’image d’un cadavre 
ou d’une personne eu vie prédisait aussi la 
santé ou la mort* 

La gastromcLîicte ou garosmancie était en- 
core une subdivision importante de la divi- 
nation par l’eau. Elle se pratiquait en allu- 
mant plusieurs bougies, qu’on plaçait près 
de vases remplis d’eau limpide, après avoir 
invoqué les démons qui faisaient lire leur 
réponse par la réfraction de la lumière* Il 
y avait une sorte de gastromanoie plus en 
rapport avec le nom de cette science, puis- 
que, après avoir suivi les mêmes rites que 

SCIEISCES OCCULTES* 4 




pour Pexpcrience précédente, la réponse 
parvTHait aux assista ns comme si elle ve- 
nait du ventre du sorcier, La îécanomancU 
a va i t qu elqu es ra p ports avec 1 a ga rosm a ncie, 

g VÎL — - De la ph)f'sw^riQmotiîc ce de la 
chiromancie, 

La physiognomonie f ou la divination, 
par F ex amen des dispositions du corps j sem- 
ble être une science moins vaine que la plu- 
part de celles dont nous cherchons à établir 
les principes , surtout si on ne veut en faire , 
comme Lavater, que Fart de connaître les 



ne la considéraient pas tout - à - fait ainsi. 
On peut la diviser en méioposcopie et c/u'ro- 
mancie^ 

La métoposcepie est Fart de deviner par 
les rides du front ; il y a, selon les physlo- 
gnomonisteSj trois principales lignes au 
front qui sont sous la domination de Mer- 
cure J de Jupiter et de Saturne. Si ces lignes 



sont profondément marquées, longues et 
continues , c’est une indication de bonheur; 

{i] Vûjct Iç Traité do PuT^ioGi^oirovxâ de rEtiCjcIop^dle 
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on peut tirer un présage contraire d*une 
disposition opposée, 

La chetromi^ncie ou chiromancie, Comme 
on dit .plus généralement, se fonde sur 
Fexamen des î ignés de la main^ Il existe une 
chiromancie simple et une ehiromaacie astro^ 
logû/tie. Selon Cardan, les lignes de la main 
et même des doigts ont rapport aux sept 
planètes des astrologues. Les chiromanciens 
sont divisés sur cette question de savoir si 
c’est la main gauche ou la main droite qui 
doit être consultée ; quelques-uns la tran- 
chent en affirmant que les lignes des deux 
mains sont également significatives. Le 
triangle formé par ces lignes est attribué à 
Mars parles uns^ à Mercure par les antres* 
Nous ajouterons, d’après un excellent traité 
des sciences occultes, que « la lettre A ma- 
juscule, formée et figurée dans le quartier 
de la main qui est dominé par Jupiter, est 
un pronostic de richesses; dans le quartier 
du Soleil, d’une grande fortune; dans le 
quartier de Mercure, des sciences; dans le 
quartier de Vénus, de Hnconstaiice; dans 
le quartier de Mars, de la cruauté; dans le 
quartier de la Lune, de la faiblesse. » 
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Les petites marques blancîies qui se moil* 
trent aux no sout pas indifférentes, 

et Cardan y attachait une mi portance ex- 
trême. 

Ce qu'il y a de fort singulier, c'est que les 
chiromanciens allèguent, comme fondement 
delà vérité de leur science , deux passages 
de la sainte Ecriture : « Qui ift mâ,/în omniurn 
homifiurn stgnaif wf jtoverint sitigali opéra sua.n 
(11 met un signe dans la main de tous les 
hommes , a lin qu'ils en un a iss eut leurs ou- 
vrages,) et « Mf'it jfifïjï sigHurn. irt tnatm UtHj 
et quasi monunte/itum ante oculos tuo$^ » ( Ceci 
sera comme un signe dans la main, et 
comme un monument devant les yeux. ) 
L'un est de Job, Tautre de TExode; mais 
lüen dans ce genre ne doit surprendre, si 
Ton se rappelle que les astrologues ont été 
jusqu'à tirer T horoscope de Jésus-Chrîst. 

Il faut ranger parmi les variétés nom- 
breuses de la chiromancie la panhenoman- 
Cî>, divination qui s'opérait sur la virgi- 
nité , et peut-être la pahnoscopio , espèce de 
science auguralc qui tirait ses principes 
des parties du corps d'une victime, La soia* 
niancie obtenait ses présages en employant 
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un principe analogue, quoique le moyen 
fut imaginaire, puisqu’il consistait à devi- 
ner par le simulacre d’un corps évoqué ; ce 
qui poTîrrait faire ranger cet art dans les 
subdivisions de la uécromaucie. 

§ VIII. ' De (llyinatiou. par V écriture. 

Notre siècle a vu naîtr e encore un nou- 
veau genre de divination qui a quelques 
rapports avec la physiognomonie : nous 
voulons parler de l'art de deviner le carac- 
tère ou les liabltutles d’iiii individu par 
rexamcn de sou écriture. L avaler est le pre- 
mier qui ait mis à la mode celle idée, qui 
Ti’est peut être pas complet enient chimé- 
rique. Cependant, on a été bien loin en 
réduisant en préceptes ce qui ne peut être 
que fort conjectural. Nous nous contente- 
roüs de rappeler rapidement quelles quali- 
tés ou quels vices les adeptes assignent aux 
différens genres d’écriture. 

Une belle écriture annonce de la Justesse 
d’esprit et de Tamour de Tordre; celle qui 
est formée de tiaivers désigne un caractère 
faux, dissimulé, inégal. On reconnaît le 
caractère flegmatique aux lettres mal pein- 
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teSj mal séparées ^ mal alignées. Uénergîe , 
la chaleur, se montrent dans tme écriture 
ferme et aiTondie. Si elle est extra ordinake- 
meiit soignée, c^est nu signe de précision 
dans les idéest de fermeté, mais on n’y peut 
pas reconnaître un grand développement 
d’intelligence* Les lignes tjuï présentent une 
série de mots tantôt lâches, tantôt serrés, dé- 
notent une grande légèreté de caractère* On 
se doute bien que récriture lancée , comme 
disent les maîtres , désigne un esprit ardeut 
et capricieux, L^activité et la pénétration se 
montrent dans les caractères penchés sur 
la droite, de meme que la finesse de gonC 
se révèle dans des linéamens coula ns et 
presque perpendiculaires* Nous termine- 
rons cette série d’absurdités en disant que 
les habiles observateurs trouvent rempreinte 
du génie dans une écriture originale, hasar^ 
dée, belle, quoiqu’elle soit sans méthode* 

§ IX. TJe la cartomancie et de quelques 
autres genres de divination, 

La eartomancie , ou l’art de prédire T a ve- 
nir au moyen dés cartes ^ est iufînicn eut plus 
moderne que Les autres branches de L’art 
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diTinatoire * mais ce n^est pas la moiiia coiii- 
pliquée et siirtoiît la mûliis en usage* Üii 
pourrait mène dire cpie c’est de toutes les 
sciences occultes celle qu’on cultive le plus 
de nos jours, et dont les extravagances se 
sont le plus généralement répandues dans 
toutes les classes de la société. 

L’invention des cartes remonte à une 
époque pins ancienne qu’on ne Tavait sup- 
posé, et il est probable qne Tusage s’en 
répandit vers le comin en cernent du qua- 
torzième siècle. Éteilia fait remonter la car^ 
tomancie au jeu des bâtons d’ Al plia* 

Sans entrer ici dans tous les détails de 
cette branche des sciences occultes, nous di* 
TOUS que pour tirer les cartes on se sert du 
jeu de piqiicL Selon les principes admis le 
pins généralement, les ctrurs et les trèfles 
annoncent des chances heureuses; par la 
même raison, et avec tout autant de fon- 
dement , les piques et les carivuitx sont gé- 
néra 1cm eut de mauvais présages* Les figu- 
res en cœur et en carrcaiî désignent des 
personnes Mondes ou châtain-blond. Les 
piques et les trèfles, prohahlement eu rai- 
son de leur couleur, indiquent des per- 
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sonnes brunes ou châiain-^brun» Sans pré™ 
tendre développer ici les principes de la 
cartomancie, donc les régies sont assez 
compIi(juées pour qu’on en ait fiât Tobjet 
de traités particuliers , nous dirons qu’il y 
a une subdivision bien connue de cet art, 
désignée sous le nom de qui est 

d’un usage lellement général qu’U est inu- 
tile d’en indiquer les principes. Nous ajou^ 
tarons qu’on cite de nos jours comme étant 
les plus célèbres cartonianes , inadeiiioiselle 
Le Normant et mademoiselle Moreau, 
Après avoir jeté un coup d’ceil sur les 
branches principales de Tart divinatoire, 
peut-être est-il inutile d’examiner d’autres 
moyens tout aussi illusoires de lire dans Vn- 
venir, mais qui sont moins généraleuient 
conuns; telle est V a stra^aîomanûiej ou l’art 
de deviner par I es dès ^isLÎécanomaFiüie , ou la 
divination au moyen des pierres précieuses ^ 
Vuiphîiomancie f qui opérait parla 
eoscifiomancie , pour laquelle on se servait 
d’un eribie suspendu sur le doigt, se mou- 
vant selon les oracles qu’on voulait rendre , 
et qui n’esi autre chose que l’art de tour- 
ner le sas. Une chose fort remarquable. 
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c’est qu’ou pratique à File de Tongatabou 
une espèce de coscînoTuancie à Taide d’un 
coco qui doit tourner vers Forient* Cette 
divination viendrait - elle de ripde? de 
riiide serait-elle passée en Europe? 

^ X* — De lu rhabdomancîe. 

Parmi tous ces genres de divination, 
dont on pourrait multiplier la nomencla- 
ture à Fin fini , on a accordé de nos jours j 
sinon pins de foi , du moins plus d’intérêt 
à la rhabthfndficie ou Fart de deviner au 
moyen de la ùa"aette divinatoire^ Il est bon 
de dire cependant qu’on a essayé de ratta- 
clierla rbahdomancie h des principes moins 
illusoires que ceux qui régissent d’ordinaire 
les sciences occultes , et qu’on a vu dans la 
baguette de coudrier , se mouvant amdcs-' 
sus d’une source, de certains métaux, ou 
de lieux ensanglantés par mi crime, un phé- 
nomène analogue à celui du magnétisme. 

Quel que soit le degré de croyance qu'on 
peut accorder aux diverses expériences faites 
en ce genre, et qui semblent au premier 
abord presque aussi illusoires que celles 
dont nous avons déjà rappelé les principes. 
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la rhabdomancie remonte à une iiauîe anti- 
quité, Outre que les fléiiiunograplies en 
voient rorigîne clans rÉcriture sainte , où 
il est dit : Mon peuple a interrogé le bois 

et le bois lui a répondu, » Strabon et Pbi- 
lostrate rapportent qu’elle était en usage 
chez les brames et chez les prêtres de la 
Perse, Cette brancbe de Tart divinatoire 
est encore en faveur chez les Kliiviens , et 
peut'étre la baguette dont on a coutume, 
dans presque tous les pays, cFarmcr les fées 
et les encbaiiteurs ^ n’ a-t-elle pas d’autre 
origine qu’un fait physique dont on aura 
exagéré les effets* 

Il appartenait J du reste, à notre époque 
de s’enquérir soigneusement du degré de 
confiance qu’on pouvait accorder aux nom- 
breuses expériences citées par les rbabdo- 
m antes et les hydroscopes, qui cherchent 
les eaux souterraines au moyen des mouve- 
mens de la baguette et qu’on a nommés quel- 
quefois sourciers^ Dans cette branche des. 
sciences occultes, comme dans plusieurs au- 
tres , on ne pouvait se refuser à révidcnce 
de certains faits ; mais il était nécessaire de 
les expliquer, et surtout de les débarrasser 
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dti cnraclère merveilleux dont on les entou- 
rai L Il semble résulter des expériences nou'* 
veliement faites en i8a3 par M. le comte de 
Tristan , que riiydroscopie et la rliabdo- 
mande des anciens ne sont pas des sdences 
complètement illusoires , et que la physique 
pourrait s’emparer avec avantage des ex- 
périences dont elles ont été Tobjet. Selon 
M, de Tristan il existe certains effluves ter- 
restres qui ont la propriété de mettre en 
mouvement la baguette, à laquelle il donne 
le nom de fitrceilc , de même qu’il désigne 
la science dont elle est l’instrument par la 
dénomination de ôacillogire ^ pour ne plus 
avoir de rapports directs avec la rliabdo- 
maiicie, telle qu’on Fentend généralement» 
Il n’est pas nécessaire que cette baguette 
soit tirée du coudrier, comme on le croyait 
autrefois ■ plusieurs espèces de bois parta- 
gent la même propriété; tous les individus 
n’ont pas au même degré la faculté de deve- 
nir ùncillogireji , c’est-à-dire de laisser agir 
la baguette quand ils passent sur le terrain 
d’on s’échappent les effluves» M» de Trislan 
n’a pas encore déterminé quelle était la na- 
ture de ces émanations terrestres j quoiqu’il 
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soit parvenu â constater leur action; et, 
bien qu*U pense que les conrans d’eau sou* 
terrains aient une influence particulière sur 
la baguette, il ne peut pas l’assurer positi- 
vcïtient» Sa tlieorie, plus approfondie, pour- 
rait expliquer d’une manière satifalsante 
certaines merveilles des sciences occultes, 
qiî^il faudrait autrement reléguer parmi les 
choses Impossibles, et qui rentreraient ainsi 
dans Tordre des phénomènes naturels, 
comme presque tons les faits examinés par 
Bertrand et par M* Eusèbe Salverte. 

§ XI. De la jeiiomancie. 

La a:iiomancie peut éire regardée, à la 
rigueur , comme une branche de la rhabdo- 
ruancie, quoiqu’elle ne se raltaclie à cette 
science que d’une manière indirecte, La xi- 
lomancie paraît avoir été particulièrement 
çn usage chez des peuples de race slave; 
c’est l’art de tirer des présages de la dispo- 
sition de certains moreeattjc de Ùois secs 
qu’on rencontra fortuitement dans son clte- 
min. On voit dans Macartney que la xilo* 
mancie est habituellement usitée en Chine. 
Il y a une branche de la xilomancie qui ap* 
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par tient à la py romande, et qui consiste 
clans Tart de tiier des augures delà manière 
dont sont disposées les bâches d’nn foyer, 

§ XII. — De la cîéiâojTtancîe* 

Lft cléidomancie ou cléîdonojTiancie , divi- 
nation par le moyen d’ime chf^ procède à- 
peu près de la même maniêic que la rhab- 
domande^ quelquefois on entortille autour 
d’une clef un morceau de papier contenant 
le nom de la personne qn^oii soupçonne 
d’un crime , ou dont on veut deviner le se- 
cret ; cette, clef est ensuite attachée à une 
Bible , qu^oi:* remet entre les mains d’uuo 
vierge, et la tlef doit tourner d’elîe même 
aux paroles du devîn. Plus souvent la clef 
est attachée , au moyen d’une ficelle , sur la 
première page de l’évangile de saint Jean , 
de manière à ce qu’elle soit suspendue 
quand le livre est fermé; la personne qui 
veut découvrir un secret pose le doigt dans 
raiineau J et la clef, obéissant à une veriu 
cacliée , tourne tout-à-conp. Les Russes , et 
beaucoup d’autres nations, croient qu’on 
peut ainsi, découvrir des trésors ; mais il 
faut peut-être voir dans ce genre de divin a- 
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tîon une idée mal entendue ou exagérée des 
principes du magnétisme. Ainsi que la 
ma?ici^ ou divininaiion par les flèches , fort 
mitée en Perse selon Chardin, Yaxino- 
miittcie on divination par le moyen d’une 
Imche^ rentre naturellement dans celte 
classe. 

§ Xïïl. ^ dtÿers genres de dlvùiathn^ 

Après avoir essayé de rattacher, selon 
leurs analogies, aux principales divisions 
de Fart divinatoire, quelques moyens plus 
ou moins employés pour lire dans l’avenir, 
nous avouerons qu’il en rest^qiîelques-uns 
fort difficiles à classer , tant l»esprit humain 
a été fécond dans ce genre de rêveries* On 
peut appliquer cette réflexion , par exemple, 
à la phjrUorodomancle, ou divination par Je 
bruit que font \e^JeuiUes de rose^ quand on 
les frappe sur le front ; la sjcomançie<^ divi- 
nation par \ç;^'fctdUcs de flgttier^ et Voomtzn^ 
de ou ooscopie , qui consista a interroger la 
forme extérieure de Vécu/, ou même les 
nuages que forment les blancs jetés dans 
un verre d^eau/Ge genre de divination est 
fort en usage chez nos sibylles modernes , 



mVEWS GENRES DE DlVnfATrOJTr 63 

de même que celui qui s’opère par le mari: 
de café^ \4^rhaps,edomimcie^’àt encore moina 
compliquée : ici c’est la poésie qui révèle Fa- 
venir; on ouvre Homère ou Yirgile^ au lia- 
sacd, et îe premier passage qui se présente 
auK regards est celui qui contient F oracle 
que vous désirez, Les Musulmans cherdient 
ainsi à lire dans fa venir au moyen du Ko- 
ran; et, selon M, Niebnhr, c’est de cette 
manière que Fou consultait les livres sibyl- 
lins* (V* Sorts, ) 

Du reste, les brandies de Fart divina- 
toire, et elles sont infinies, varient dans 
leurs détails et ne s’aceordent que par le 
fond, puisqu’elles poursuivent la même chi- 
mère. On peut ajouter qu’il n’est pas aussi 
facile de trouver en elles le premier fonde- 
ment d’une erreur que dans la plupart des 
autres divisions des sciences occultes. 

§XIV. — DeV injluence des astroîogueSt 

Il serait trop long d’examiner ici le pou- 
voir qu’a eu cette vaine croyance sur les in- 
dividus et même sur les empires ; on sait 
que Mathias Gorvîu , roi de Hongrie, n’en- 
trepreiiait rien sans avoir consulté les astro- 
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loques- Le duo de Milan , Louis Sforce , lë 
pape Paul , se dirigeaient également d’après 
leurs avis. Du cl os raconte un fait qui ca- 
ractérise asaea l’esprit du quinzième siècle , 
pour que nous le reproduisions^ ici. « On 
prétend qu’un astrologue ayant prédit la 
mort d’uno femme que Louis XI aimait j et 
le hasard ayant foriifié îa prédiciion , ce 
prince fit yenir l’astrologue i Toi qui pa- 
rais tout connaître, lui dit-il, quand mour- 
ras-tu? h L’astrologue, soupçoiiuant que ce 
prince lui tendait un piège , lui répondit 
a Trois jours ayant votre majesté. » La 
crainte et la superstition remportèrent sur 
le ressentiment, et le roi prit un soin parti- 
culier de cet adroit imposteur. » 

On n’ignore pas à quel point Catherine 
de Médkis était influencée par les astrolo- 
gues. Les dames de la cour appelaient leurs • 
astrologues leurs àarans, Henri IV ordonna, 
dit-on, au fameuse Lariyière , son premier 
médecin, de tirer Flioroscope du jeune 
prince qui devait être Louis XIII. Eiche- 
lieu et Mazarin , que leur caractère semble- 
ra it mettre au-dessus d’une telle super- 
sûtioD, Richelieu et Mazarhi consultaient } 
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Jean Morin en qualité astrologue; et Ton 
voit, dans des mémoires sur la Russie, com- 
bien un peu plus tard F astrologie eut part 
aux décisions qui gouvernaient cet empire, 
' Les progrès qu’on fit dans les sciences 
et la pliilosopliie an siècle dernier , portè- 
rent à Tastrologieun coup dont elle ne peut 
point se relever ; on ne doit pas se dissimu- 
ler cependant qu’elle n’ait eu unegran dein- 
fluence sur les progrès de l’astronomie* Elle 
est encore en honneur en Chine, eu Pei*$e 
et dans plusieurs empires de TChhent, quoi- 
que la doctrine de Mahomet lui soit oppo- 
sée. S*ogit-il, dit M. Reinaud, après avoir 
examiné Pastrologie orientale, s’agit-il de 
nommer à une place élevée, de commeu- 
Ger une guerre? le ciel est le premier livre 
que Ton consulte. C’est ce qui, dans une 
des dernières guerres de la Turquie contre 
la Russie , formait l’ohjet de Ja plupart des 
lettres du sultan au grand- visir. 

Peut-être devrions-nous parler ici de la 
géomancie, ou de Fart de prophétiser par 
les nombres; mais nous renvoyons, pour 
cette division, à la haute kabbale dont elle 
fait partie* 
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CHAPITRE JE 

Des oracles. 

g I, , — Des présages et pronostics.^ 

Partout et à toutes les époques riiomm© 
a pensé qiAme providence protectrice veil- 
lant incessamment sur lui , cherchait à Fa- 
vertir clés destinées qui raltendent ; de là 
les bons et mauvais présages tirés de Tappa- 
rition de certains corps célestes j de divers 
météores J ou même de la rencontre fortuite 
de quelques objets inanimés ou de certains 
animaux. C’est ainsi que chez presque tous 
les peuples de ia terre , sauvages ou demi- 
civillsés, les éclipses, rapparition des co- 
mètes , ont excité la terreur. Il y a des mil- 
liers de présages bien moins importans , et 
qui ont une tout aussi grande influence sur 
certains individus, LTiidieu de FAmérique 
du nord , mourant de faim dans sa misé- 
rable cabane j ne sortira pas pour aller à la 
chasse s’il a remarqué quelques présages 
qui nous paraissent parfaitement Insigni- 
fîaus s mais qui ont un effet certain en para* 
lysant toutes ses facultés y et il ne faut pas 




VRÛSA^ES ET PEO^ÎOSTICS, 67 

fi’ütûnner de cette superstition grossière de 
riiomme sauvage , quand une salière ren- 
versée J une fourchette et un couteau placés 
en croix , Je nombre treize dans une réu- 
nion de convives , sont regardés journelle- 
ment chez nous comme choses de funeste 
présage. 

C*est une circonstance bien remarquahle 
que, chez tous les peuples delà terre, Vap- 
parition de certains oheaiix ait été regardée 
comme le gage certain de malheur ou de 
succès. En général, les présages qu’on tire 
de leur arrivée tiennent surtout à leurs for- 
mes et à leurs habitudes ; c’est ainsi que du 
nord au midi le corbeau imprime la terreur 
par son lugubre croassement; on sait le rôle 
propliétique quhl joue continuellement dans 
les J£ddas. Le vautour a Je même privilège. 
Les présages de cette nature ont tant de 
pouvoir sur la plupart des nations $au- 
vages, que les Tiipinamhas du Brésil écou-’ 
laient, pendant des journées entières, le 
chant du macauhan avant de se livrer à 
certaines entreprises dont devait dépendre 
le salut dhine tribu entière. Les Hottentots 
ont été plus loin : ils doivent quelque partie 
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dû leur orgs^uisatiou sociale a des oiseaux 
mystérieux. Les terribles BLbayas du Para^ 
guay lie massacraient tous leurs enneims 
que parce qu'im oiseau puissant ^ messager 
de Dieu , le leur avait commandé. Ou sait 
les présages que les Romains tiraient du 
vol des oiseaux^ de la manière dont ils se 
nourrissaient, et du mouvement de leurs 
entrailles ( voyea^ ^tigares). Nous nous coH' 
tenterons de dire ici eju^un oiseau de mau^ 
vais augure, un geste fâcîieux , la rencontre 
d^un objet en apparence insiguiiiant, ont 
empêché les plus liautcs eutteprises de s'ef- 
fectuer, Qui sait ce que fut devenue l'ar- 
mée de Guillaume le Conquérant , si , lors- 
que ce chef tomta en débarquant sur les 
eûtes d'Angleterre , il n'eùt eu l’admirable 
présence d'esprit de s'écrier qu'il prenait 
possession du pays? 

Les pronostics populaires paraissent beau- 
coup moins déraisonnables que les présa- 
ges, quoiqu'ils tiennent en général du mer- 
veilleux; ils sont fondés souvent sur une 
obseï vaiion plus ou moins exacte des phé- 
nomènes de la nature. Le peuple aime a res- 
serrer ces pronostics dans quelques vers 
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t|üe la mémoire retient aisément : c’est ce 
voit clans nos almanachs î mais j dans 
cette poésie vulgaire , Fahsurde est trop 
souvent à côté du prohable. 

De saîai Paulkt claire jagmée 
Pïous déflote une benne année* 

S'il fait vcdL ^ nou^ aurons la guerre, 

S'il nerge ou pleut , cherté sur terre. 

Trop long -temps ces pronostics ont eu 
de l’iidluence sur nos paysans et sur leurs 
déterminations dans ce r^ui touche ii Tagri- 
culture* 

Le peuple est convaincu , dans plus d^un 
endroit , et en dépit de Texpéricnce , qu^un 
Tendredi où il a plu ne peut pas être suivi 
d^un dimanche serein. C^est avec tout au- 
tant de raison qu’on pronostique dans 
les campagnes qn’il y aura abondance de 
vin si la huppe chante avant qne la vigne 
donne des signes de végétation. Les chutes 
d’aérollthes , ou les pluies de pierres j in- 
diquent grand surcroît d’impôt j probable- 
ment par fonne emblématique* 

Quelquefois une longue expérience donne 
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ati peuple comme pronostic des le<jo^s de 
médecine expérimentale : 

Quiconque en août dormira 
Surlo midj , repenlira. 

Br^T) en loiil t^mps je le predi 
Qu'il DO faut donntr à oiidL 

En parcourant TEcoîe de Saîerne, on 
trouverait une foule de formules de ce 
genre, tontes fondées sur une observation 
plus ou moins exacte. 

Les présages et les pronostics exercent 
leur influence chea une foule de peuples 
sauvages et à demi civilisés. Si , dans le 
royaume de Loango, c*esC rindication la 
plus funeste pour le roi qu’on le voie boire 
et manger ; si , parmi les Américains , toutes 
les chasses au castor doivent manquer parce 
qifon aura tué par mégarde la femelle d’un 
de ces animaux , ou parce qu’un de ses os 
aura été rongé par les chiens, quelques per- 
sonnes regardent comme très - fâcheux , 
parmi nous, qu’un individu déchire trois 
fois ses manchettes ; ces présages isont fort 
connus, mais on sait moins généralement 
quhl faut se garder de rencontrer le matm 
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îin prêtre, un moine, une vierge, un lièvre , 
un serpent, un lézard, un cerf, un che- 
vreuil, ou enlin mi sanglier; et qu’il faut an 
réjouir quand on est assez heureux pour 
trouver sur son chemin une femme de con- 
duite suspecte , un loup , une cigale , une 
chèvTe, un crapaud. 

Le plus étrange des présages est peut-être 
celui qui veut , cliez les hahilaus de TOrè- 
no que, qu’un enfant soit dangereusement 
malade si le père , aussitôt raccouchetnene 
de la femme , ne s’étend pas dans son ha- 
mac , et ne s’abstient pas de toute nourri- 
ture substantielle. 

g, H, — - Des oracies* 

Après avoir interrogé les songes, tiré des 
présages des météores , du mouvement des 
animaux dont ils étaient environnés , et Ton. 
pourrait ajouter d’une foule d’objets qui 
nous paraissent complètement insignilîans , 
les liommes ont eu des oracles attitrés : on a 
entendu des voix mystérieuses sortir du 
sanctuaire ou de la statue de la divinité, et 
parlant en sou nom; d’autres fois le dieu 
s’e.st servi directement de Torgane d’un 
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homme eu tPiine femme pour traiismeltro 
ses ordres ou révéler ravenir. Il est à re- 
marquer [ju^il n^y a pas eu toujours fraude 
chez ceux qiu se sont mélés ainsi de pro- 
pliétUer sous Fi nspî ration dhui dieu. Très- 
Sou vent , trailleurs, on a enaployé des agens 
physiques pour proyocjuer, chez ceux qui 
rendent des oracles , nu désordre dans 
les orgauesj une exaltation religieuse dont 
ils ont été dupes eux-mémes^ et dont les 
femmes sont plus susceptibles encore que 
les hommes.- Les sauvages de rAinérique 
se procurent une sorte d’ivresse prophé- 
tique avec la fumée du tabac j les peuples 
de rOcéanic emploient la cm^a^ les Kam-^ 
tchadales usent d’une espèce de champi- 
gnon qui produit les effets les plus énergi- 
ques et les plus prompts. Nous savons que 
les sibylles s’asseyaient sur des sièges qui 
les soumettaient à l’action immédiate de 
certaines vapeurs enivrantes. Ce qu’il y a 
de certain d’un autre côté, c’est que chez 
presque tous les peuples dans Tenfance , la 
fraude a aidé k une exaltation produite par 
des moyens divers. Lorsque les Espagnols 
arrivèrent à Saint-Domingue j ils découvri- 



feiit un tuyau d’argile cache dans l’hcrhe, 
et au moyen duquel les prérres faisaient ren- 
dre des oracles aux statues de leurs zaTnès. 

Le fameux Kirchcr a admis un moyen 
semblable pour expliquer les oracles de 
Tantiquité; seulement il Iol complique de 
toutes les ressources de la mecanique j pour 
rappliquer à uu peuple avance dans la ci- 
vilisation, L^évéque d^4lexaud^ie , Théo- 
phile J lorsquhl lit détruire les temples des 
faux dieux J acquit la certitude que les 
oracles sortaient de statues creusées inté- 
rieurement , et aboutissant par divers ca- 
naux à des souterrains. Du reste, l’oracle, 
dans Uaiitiquité , se révélait ordinairement 
à riiomtne de quatre manières différentes ; 
par la voix sortant d*une statue ou du sanc- 
tuaire , par la bouche du prêtre ou celle 
de la pythie , par des songes mystérieux , et 
enfin par écrit. 

Les oracles les plus anciens ou les plus 
célèbres étaieut ceux deDodone, de Jupiter 
Hanimon , de Delphes , de Troplionius , et 
d^Apolton Clarien. Hérodote, en donnant 
une origine commune aux oracles de 
don& et de Japker Rammon^ ne fait peut- 
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être que nçus mettre sur la yole d’ime an- 
tique révélation religfieuse, conmiune à ces 
deux oracles, 11 paraît que la voix prophé- 
tique ne se faisait entendre au milieu des 
chênes de Dodoue qu’après ime violente 
percussion de vases d^airain suspendus aux 
arbres. On a fort peu de détails sur les ora- 
cles qui étaient rendus dans les temples 
souterrains des Égyptiens; cependant on 
sait que celui de Sera pis transmettait ses 
réponses en songe. Quelques savans pen- 
sent que les Israélites n^étaient point privés 
d’oraclés , et qtihi une certaine époque de 
Tannée, une voix mystérieuse sortait du 
propitiatoire* 

De tous les oracles de Tantiquité , îe plus 
célèbre est celui de Delphes^ le lieu où [6 
temple s^éleva fut découvert par des chè- 
vres qui j à ce qif il paraît, furent étourdies 
par les vapeurs quis^en exhalaient. Uoracle 
était rendu par une femme /connue sous le 
nom de la pjûiîej elle prononçait ses ora- 
cles en vers au nom d’Apollon : elle était 
assise sur un trépied fixé au sanctuaire et 
disposé de manière à ce qifelle pût recevoir 
intcneurement les vapeurs qui s’exhalaient 
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de la terre» Il parait que T exaltation reli- 
gieuse qui s'emparait des pytlûes, en cer- 
taines occasions , n’était pas sans danger , 
et qu’on en a vu monrir à la suite des con- 
vulsions au milieu desquelles elles rendaient 
leurs oracles. Leurs vers , bien qu’inspirés 
par la divinité, étaient quelquefois fort 
mauvais, ce qui servait de prétexte aux rail- 
leries de certains philosophes épicuriens, 
se plaignant avec raison de ce que le dieu 
qui avait si bien inspiré Homère , refusait 
ses faveurs à la prêtresse interprète de ses 
volontés. On sait combien étaient ambiguës 
les réponses de la pythie , et combien il est 
probable que la plupart de ses oracles ont 
été arrangés après coup* 

Pour consulter l'oracle Trophonhis, qui 
était presque aussi célèbre c|ue celui de Del- 
phes, il fa U ail s’ armer d’uu certain courage. 
Pausanias nous a conservé les pratiques 
qu'on exigeait de celui qui osait aller inter- 
roger la divinité. Après avoir adoré une 
statue qu’on ne voyait que dans celte occa- 
sion, on descendait dans une caverne qui 
avait la forme d’un four, muni d’un mor- 
ceau de pâte pétrie avec du miel \ on se gbs- 
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Sflit dans une fosse; on se sentait alors ea- 
irainé au fond ^ et Toracle vous était révélé 
par la vue ou par rouie ; on sortait connne 
on était entré ; mais il fallait s’asseoir sur 
le trône de Mnémosyne et dire tout ce qu'ou 
avait vu, 11 serait trop-long de décrire tous 
les genres d’oracles en usage diez les an- 
ciens, MOUS nous contenterons de dire qu’on 
s aperçut bientôt qu’ils étaient fréqucninicnt 
gagnés; c’est ce que voulait faire entendre 
Démostbènes quand il disait que la pythie 
jjfiiiipfùau. 

§ lIL — Des siôjlîes. 

L’origine de l’existence des sibylles est en^ 
vironnée de ténèbres ; Platon et Aristote par- 
lent bien de ces êtres merveilleusement prr* 
vilégiés , ils ne disent rien du temps où elles 
commencèrent à exercer leur influence. 
Quoi qu’il en soit, on peut supposer qu’elles 
furent , grâce à la tradition , les’ dépositai- 
res d’uue antique sagesse qui > à la longue , 
s’obscurcit et s’altéra dans son expression ; 
c’est ainsi qu’on a vu dans le Pérou , comme 
le dit délia Vaüe ^ des hoitimes-archl\fes réci- 
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tant les traditions da pays à qui les vou- 
lait entendre. 

Selon Vairon, les sibylles étaient ini 
nombre de dix, quelques auteurs en ajou- 
tent deux de plus ■ mais Pierre Petit , dans 
une dissertation curieuse, prétend qn’il îi'en 
a existé qu’une seule , qu’on a ainsi multi- 
pliée, parce qu’elle aurait long temps voyagé 
et prodigicuseînent écrit. Enfin, Thomas 
Hyde a été plus loin , en affirmant qu’il 
n*en avait pas existé du tout, 11 est iniini- 
ment probable que la première version est 
]a pins exacte* 

La sîbjîlé de Cittnes jouissait d’une haute 
eélébrité : s’il faut en croire Virgile, elle 
écrivait ses prophéties poétiques sur des 
feuilles qa emportait le vent, et que 
M, Niebubr suppose avec raison avoir été 
des feuilles de palmiers, telles que les em- 
ploient encore, pour écrire, les Orientaux. 
C’est cette fameuse sibylle que d’autres 
nomment AmuUhée^ Démophiie^ ou Bero- 
phile, qui vendit à Tarquin les livres si- 
byllins, qu’on consultait dans les grandes 
calamités , et dont il était défendn , sous 
peine de mort , de délivrer une seule copie. 




fermaient des predicLicms crévénemens fu- 
turs , ou bien de simples préceptes pour ga- 



étaient commis à leur garde. On a fait cou- 
rir un grand nombre de prophéties apocry- 
phes, qu*on attribuait aux sibylles. Les der- 
niers livres sibyllins furent brûlés en 3gg,par 
les ordres de Flavius Stilîco, beau-père d’IIo- 
norius. Quoique les anciens eussent été dé- 
truits sous S}dla, c'est probablement une 
grande perle pour les sciences historiques, 
si , comme on le doit présumer, ces livres 
renfermaient des poèmes cosmogoniques et 
historiques , relatifs à T origine des Etrus- 
ques, auxquels M, Niebuhr accorde cer- 
tains livres du destin , iiàn Jatales, qu*il ne 
faut pas confondre avec les livres sibyllins, 
et dont la conservation eût été, à coup sur, 
une source d'instruction. 

Du reste , il est bon de rappeler avec ce 
savant historien , que les oracles étalent émi- 
nemment d'origine grecque , et qu’aucun 
peuple de Fltalie n’avait d'oracle vivant* 

Avant de passer à une auti’c matière, 
nous dirons que les Scandinaves hono- 
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l’aient des sibylles comines sous le nom 
de P^êîuspâf et dont les chants prophéti- 
ques nous ont été conservés (i) ; on eiï re- 
trouve des traces jusque dans les poèmes 
germaniques. Les dnddesses gauloises pou- 
vaient être considérées comme des espèces 
de sibylles^ prophétisant par Tinspection des 
eaux; souvent elles devenaient oracles vi- 
vans, obéissant à des inspirations intérieu- 
res : leur principal collège était dans Fîle 
de Sein. La 'viia des Serbes j qu’on redouté 
encore dans les pays Slaves, n^a peut- 
être pas été autre chose qu’une sibylle. De 
nos jours on retrouve des sibylles chez des 
peuples qui échappent a Tétât de barbarie. 

§ IV. — Des nugureSf amspices et auspices. 

11 nous reste à parler des augures et des 
aruspicesy Considérés comme formant nn 
corps important dans T£tat, et relativement 
à leurs fonctions; car nous avons déjà exa- 
miné le but principal de leur science, en 
parlant des présages. Les augures et les 
aruspices formai eut à Rome un corps sa- 
cerdotal des décisions duquel dépendaient 

(i) Voj'fis notre Bte^raphk an. Vôir*. 
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ks plus grands cvéuemens politiques. Tout 
le monde sait îe cas que les gens instruits 
faisaient de la science des augures, par le 
fameux mot de Caton TAucienj qui ne cotn- 
prenait pas, disait-il , comment un augure 
pouvait regarder lin autre augure san.s rire^ 
Tite-Livc ne les traitait pas avec plus de 
considération , et Ton sait ce qu’en pensait 
Cicéron , qui était néanmoins du collège des 
augures^ et qui mettait cette dignité au-des- 
sus de toutes celles dont il était revêtu* 

Les augures, dans Torigine, n^étaient 
qu’au nombre de trois ; ce nombre ^ par la 
suite, s’accrut beaucoup. Un bâton recourbé 
leur avait été donné par Romulus , comme 
signe de leur dignité* Les préceptes de la 
science augurale avaient été réunis en corps 
d’ouvrage. Il y avait deux espèces d’augu- 
res ; V augure proprement dit et i^auspice. 

Uauspice était rinspéction du vol des oi- 
seaux; V augure J les propliéties qu on tirait 
de leur cliant. L’inspection du moment des 
victimes J l’examen de leurs entrailles ap- 
partenait pins spécialement à Vauspice qui 
tenait à une classe distincte* L’auspiclsme 
des Gaulois , s’il faut en croire quelques liis- ^ 
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toriensj était effroyable ; on interrogeait les 
entrailles d’im homme égorgé surTautel. Le 
même genre de dmnation était en usage cheîi 
les Mexicains.il paraît fjueles augures exami- 
ïiaîenC non-seulemeiu le vol et le chant de di- 
vers oiseaux , tels que les aigles, les vautours^ 
les corbeaux, les cygnes , mais encore qu’ils 
tiraient des présages de plusieurs insectes* 
L'art augurai se rattachait à l’astrologie , et: 
était soumis à Iho fluence des corps célestes* 
La divination la plus célébré et la plus 
ridicule des augures était sans contredit 
celle qui s’opérait en examinant la manière 
dont se nourrissaient les, poulets sacrés. 
Ces précieux animaux étaient au nombre 
de deux seulement, et devaient manger 
avec la plus grande avidité pour qu’on pût 
tirer d’heureux présages de leur appétit. 
L’histoire, du reste, est remplie et des 
decisions bizarres des augures, et des mer- 
veilles opérées par leur science. On sait , à 
n’en pas douter, qu’ils savaient escamoter 
à propos le eceur ou les poumons des vic- 
times, et qu’ils avaient l’art d’impiimer 
adroitement, sur le foie encore chaud, des 
caractères prophétiques qu’ils avaient tra- 
SOIEWGES OCCULTES, 6 
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cés tV avance sur la paume de leur main. Un 
général habile savait tirer le plus grand 
parti de la science augurale, et elle exerçait 
une telle influence sur la masse des armées, 
ou même sur les chefs, qu à la bataille de 
Platée, où les Lacédémoniens commen- 
taient à être accablés par les Perses , Paii- 
sanias ne voulut pas donner le signal de la 
défense jusqu'à ce qu'il eût rencontré niié 
viclime qui lui offrît des présages favo- 
rables. Naguère encore, les guerriers de 
PAmérique méridionale n’auraient pas osé 
livrer une bataille décisive sans avoir con- 
sulté les songes d'hommes accrédités (i). 

g V. Seconde Tïîie, ^ojanSt 

Ce qu’on entend en Europe par seconde 
-ywe, n'est pas inconnu aux peuples du Non r 
veau-Monde ; au rapport d’Urbain de Ma- 
th a J les Moxes du Paraguay nomment leurs 
thaumaturges les les hommes mix 

yenæ clairs. Les Écossais désignent sons le 
nom d’hommes à la seconde vue des es- 
pèces de prophètes, pris souvent dans la 

fvj |iûnr iViUlqu»! doclrliic d<!S nrui[piccî, cICm noirci iSi- 

i r'flJin^ifnéije îpctfljff, psr Mi Uallauclip. 



SBGÛiînE VUE, 33 

clause des paysans , auxquels on attribue 
gfén Oralement le pouvoir de lire dans Ta ve- 
nir, II y a en ce moment à riJe-de-France 
un individu auquel on peut appliquer phy- 
siquement la dénomination de voyant par 
excellence j il prédit Tarrivée des navires 
par Tinspection des nuages où leur forme 
se reflète, 

CHAPITRE m. 

De la àaàBale, 

g I* — De la /iaôàale et des mots Aaù&afis-^ 
tiques t Ses div^îsio/is^ 

Le mot ÂaUale est tiré d’uu mot hébreu 
qui signifie tradition; il parait avoir eu 
dans rantiquité une acception purement 
religieuse; c’était une espèce de théologie 
secrète enseignant à découvrir le sens mys- 
térieux des livres sacrés; mais, dans le 
moyen âge, et même à une époque plus re- 
culée, on en fit plus spécialement Part de 
commercer avec les esprits qui animent le 
monde invisible, et celui de se rendre sem- 
blable à eux par la contemplation. 

On divisait autrefois la Icabbale eu deux 
sections : îa première est désignée sous le 



KABBALli» 



S4 

nom de h&res^ith; e est la science proprement 
dite des yerUis oc eu 11 es renfermées dans le 
nionde; l’autre, appelée marca^^at est la 
coimaissance des clioses surnaturelles, 

11 y a une espèce de kabbale d'un ordre 
jnfîuiment moins élevé qui consiste dans la 
ComI>inaisou de certains mots mystérieux 
que roii porte sur soi, et qui ont, entre 
nuires vertus , celle de chasser les démons 
ou de rendre invulnérable, C^est sans doute 
dans cette série qu'il faut ranger le fameux 
mot aÙmcadabm. Parmi les formules kab- 
balistiques de ce genre, on révère surtout le 
mot iigia^ Ce mot puissant, prononcé en se 
tournant vers l’orient, fait retrouver les 
choses perdues, découvre ce qui se passe 
aux pays lointains, et opère encore mille 
autres merveilles ; mais les savans qui ont 
sondé toutes les profondeurs de la kabbale, 
n'àjontent point foi à ces espèces de for- 
mules talismaniques , qui nous sont peut- 
éire parvenues sons une forme altérée, et 
dont Forigine religieuse est entourée de 
mystères (i), 

(j) VùX- pûur le nsot Uednnh noÈje BimographU, (Menumtn 
arakJ, nie., par IdnaiHtO 
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3 11 . *■ — Inteîîigences célesieSf esprùs élément 
tairez, 

La haute kabbale fait consister un de ses 
plus sublimes mystères dans les dix attri- 
buts de Dieu; couronne j sagesse^ intelli- 
gence ^ clémence, justice J ornements triom- 
phes louaugOj base, règne. Reuddin nous 
a conseryé les noms des soixante-douze an- 
ges que reconnaît la kabbale , et les prières 
mystérieuses qïdelle a adoptées. Si Ton s’en 
rapporte à Agrippa , il existe trois sortes 
d’intelligences avec lesquelles le kabbaliste 
peut se mettre en rapport plus on moins 
directement; les premièreg reçoivent im- 
média Icment (a lumière du ciel, les secon- 
des conduisent les sphères célestes, et c’est 
aux troisièmes qu'est remis le sort des hu- 
mains. L’homme a le pouvoir de gagner 
les bons esprits et de lier les méchaiis. 

On voit combien la doctrine kabhalis^ 
tique du moyen âge, qui se fonde sur le 
conmicrce des bu Triai ns avec les esprits élé- 
mentaires, est moins élevée; elle est même 
complètement rejetée par les véritables 
adeptes. Ces esprits , dans tous lès cas , n’ap- 
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partiennent qu'au troisième m clre des intel- 
ligeuces révérées par la hante kabhale, G*est 
plutôt le résultat d*ime düctrine poétique 
adoptée dans le moyen âge, diaprés les fa^ 
hles antiques, qu’une émanation directe 
de la haute kabbale des peuples orientaux, 
dont il faut probablement chereber Torigine 
che:cles Hindous^ 

Quoi qu’il en soit, ces esprits élémen- 
taires de la kabbale moderne sont, comme 
on sait, au nombre de quatre : les sylphes 
president à lair, les sctÎQtitaudi'Qs au feu, 
les ondins à Teau, les gnomes i\ la terre. Ils 
vivent durant plusieurs siècle$:, -mais leur 
âme est mortelle, et en eela ils sont infé- 
rieurs aux hommes. Comme l’espèce hu- 
maine, ces intelligences invisibles sont di- 
visées en deux sexes. Les sylphes ou les syl- 
phides qui trouvent moyen de s^allier avec 
un homme ou avec une femme, peuvent 
conquérir fimmortaiité de l’âme. Les chro- 
niques du moyen âge sont pleines de ces 
unions mystérieuses , interrompues presque 
toujours par Fin constance des hommes ; la 
sorcellerie moderne en a fait les démons 
cubes et sucenhes. 
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Pic de la Mirantlole, qui combat avec 
véhémejice les principes de Tastrologie ju- 
diciaire, adepte ia plupart des rêveries de 
J a kabbale. 

§ III. Science des rwmùres. 

De même que la kabbale a trouvé une 
vertu secrète dans rarrangemeut de cer- 
taîtis mots ou de ecrtaïues lettre.-!, de même 
elle a considéré la disposition de certains 
nombres comme le principe des connais- 
sances les plus uicrveilleuses. Selon les kab- 
balîstes, les pjlbagoriciens prétendirent 
trouver la révélation de T avenir dans les 
]i ombres : on a appliqué cette belle décou- 
verte aux noms propres, et il en est résulté 
d’étranges extravagances qui ont eu , comme 
on le sait, une influence politique bien ex- 
traordinaire, Cest ainsi que le nombre tidfi , 
qui est celui de la béte de TApocalypse, 
s'étant trouvé dans le nom du pape Paul V, 
les réformés en tiièrent les inductions les 
plus favorables a leur cause. Nous n’avons 
pas çlassé V onom^ncie parmi les diverses for- 
mules de Fart divinatoire, parce qu’elle se 
lie esseiiiieUement à la kabbale. 
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Selon Agrippa, F échelle des nombres 
est i dans le monde ardictype , Fessenee di- 
TÎiie, de même cpFdle est Fi ntellî genre su- 
prême dans ïe monde intelleciueh Dans le 
inonde céleste, c’est le soleil; c^est la pierre 
plillosopliale dans le monde éléinentabe , 
le cœur dans Fhomine, qui représente un 
petit monde {rnictacotme) [i), et Lucifer 
dans le monde infernal. Chez les anciens, 
l’unité (la moimde) représentait Dieu; le 
nombre deux, la djadct était Fcnibléme 
de la matière susceptible de toutes sortes 
de formes ; le triattglu devînt le symbole de 
la nature animée^ Les pythagoriciens et les 
platoniciens, après avoir vu dans le irianglo 
Fimage de Fcnscmhle des êtres, lirent du 
carré Fem blême de la divinité. Plus tard , 
la science des nombres s'attacha à des dé- 
tails d'un ordre moins élevé , et ne fut sou- 
vent qu’une forme emblématique de cer- 

{ij 11 il remarquer (jue celte idée qui fsil de l'LomTnE 
L'abr^^ de l'uuÏTrrK t «i Èié probiibt<ïment émîie pour Ja pre- 
ruière fml pur uu pbiJeaopLe clifluais d’une haute anliqutlé , 
dau9 lequel un rCLrûür!: le plupart dcR id^eade Plnlon. Le £ii’ 
vaiit ül. Bcùiüsat, en nous taiianL eonnoUre Lao-lscu, a pro- 
habtemenE fnil Fairo un png immoitsc â la ieîeucc des 
phtlusuplijc|uei. lea Uèiuoiresdc Ttustliut. 
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tains faits un de certains événemeits* Hip- 
pocrate voyak , dit-on , dans le nombre cin^j 
le symbole de la santés Celui de quarante 
présentait une signification mystérieuse en 
raison des quarante ans que les Israélites 
passèrent dans le désert* Le nombre de ctn- 
quanie a été regardé par Piulon comme le 
symbole de la liberté , parce que toute ser- 
vitude finissait lors du grand jubilé des 
Juifs, qui se renouvelait tous les cinquante 
ans. 

11 nous serait facile de multiplier à l’in- 
fini les exemples de cette nature. Nous nous 
contenterons de rappeler que la combinai- 
son des nombres a été regardée, chez la 
plupart des nations, coinuxe exerçant une 
telle influence sur les destinées de Tbomme, 
qu^on en a formé diverses figures kabbalis- 
tiques auxquelles on attribuait les vertus 
les plus énergiques. 

§ lY* — De la géi^maneie. 

La géomaneie , qu^on a contume de rat- 
taclier à La kabbale et à la science des nom- 
bres , se sert , pour ses opérations, de points 
ou petits cercles tracés au grand air, dont 
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1ei combinais on fortuite iiiïiÈne la connais- 
sance de Tavenir* Le géomancien opere de 
îa droite à la gauche, et trace quatre lignes 
de cercles J à ces quatre premières il ajoute 
bientôt trois antres rangées semblables de 
quatre lignes. Ayant obtenu seize lignes de 
petits cercles, il les combine de différentes 
manières en les joignant deux par deux, 
de cette façon , par exemple r 

O O O 0-0 0-0 O'O 
O O-Ü O’-O 
O 0-0 0-0 0"O 

O 0-0 0-0 0-0 o-o 

alors il les met en rapport avec les planètes, 
puis il varie à Tinfini ses expériences. Si roji 
vent avoir nne juste idée du fondement 
qu’on doit attacher à la géomancie , nous 
offrirons d’abord la figure 

0 

O O qui signifie une jeune 

O fille. 

O 

T."andis que celle-ci : 

O 

û indique un jeune gar- 

O O çon. 



O 
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Celle autre combinaison : 

^ ^ se rapporte au soleil, et 

Ü O . ri _ f 

^ sîgniüe une grande 

^ fortn,ne, 

En@n,o]ia été Jusqu’à exprimer les cou- 
leurs par les cercles ; voîci la figure qui ex- 
prime le blanc o o 
O o 
o. 

o o 

Après s’étre familiarisé avec ces figures ^ 
nous donnerons ici un cflrré complet de géo-, 
mancie sur lequel on pourra opérer. Il re- 
présente les douze maisons du soléil^ aux- 
quelles on a ajouté deux témoins^ un arbitre 
et un sur-arbkre. Ce carré tient en quelque 
manière à l’astrologie j puisque les kabba- 
listes avouent qu’ils attendent dans cette 
opération J de grands secours des constel- 
liftions. 
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Ces seize figures j qui toutes ont une si- 


gnification dans le genre de celles dont nous 


avons donné 


un specimeu, 


se combinent 



non-seulement de leur rapport aux planètes^ 
mais aussi de la valeur nuinérique des let- i 
très qui composent le nom propre de laper- j 
sonne sur laquelle on opère, , 
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g V, — Des carrés magl^nes, 

La géomancie kabbalîstique ne s’en tient 
pas uniquement à ce mode des combinai- 
sons du cercle ; les carrés magiques rentrent 
dans ses attributions tant qu’ils ne sont pas 
essentiellement du ressort de la sorcellerie. 
Ces carrés j qui diffèrent selon les temps et 
selon les nations, peuvent, au rapport des 
géomanciens , dévoiler l’avenir, si Ton sait 
habilement combiner les nombres dont ils se 
composent. Ne pourrait-on pas voir, dans 
cette prétention de la kabbale j Torigine in- 
forme du calcul des probabilités, cachée 
sous des formes qui nous sont inconnues? 
Nous donnons ici la figure de cpielques-uns 
de ces carrés , en commençant par ceux des 
Hindous , qui doivent être d’une haute an- 
tiquité, et qui ont à coup sur précédé ceux 
qui nous ont été transmis par les auteurs 
grecs ou romains. Voici le carré magique le 
plus simple, et Texplication qu'en donne 
de Fortia : 
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i 




-B 
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■ 9 
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l ^ 
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3 \ 
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a 


I 
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D 






: ^ 







Pour construire cette figure , après aifoir 
formé le carré magique de neuf cases A B 
C Dj on prolonge les Jbandes du milieu de 
manière à former quatre cases extérieures 
dont on se sert eu les mêlant aifec les cases 
intérieures I pour écrire dîagonalemeat ; 
1,2,3; 4iS,fi; 7 i8ï 9; on eïïace ensuite clia- 
cun des quatre nombres écrits dans ces ca- 
ses extérieures , en ravauçant de trois pla- . 
ces dans sa bande, pour le mettre dans la 
case intérieure où se trouve cette place» 
Cest ainsi qu ou remplit toutes les cases iu^ 
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tcrieures, et qu’on y forme un carré ma- 
gique complet J où les nombres de cliaque 
Lande ont pour somme le nombre i5 en 
quelque sens qu’on le 'prenne* 

Le même principe peut s’appliquer , à ce 
qu’il paraitj à tout carre magique du même 
genre , pourvu que le nombre des cases qui 
foj'inent un côté soit impair* 

Le carré magique de sept cùtés est un peu 
plus compliqué que celui dont nous avons 
déjà donné la ligure ; il est attribué égale- 
ment aux Hindous. 



: * î 
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Ces deu5£ esetnpîes pourront suffire pour 
donner une idée exacte de ce qu*on enten- 
dait par carrés magiques simples et com- 
pliqués, Ce qu^il y a d'assez curieux, c*est 
que ces carrés, qui avaient peut-être été 
ïiitroduits de Tlnde dans la Grèce, étaient 
bien connus des anciens- J?Jus tard , les as- 
trologues les dédièrent aux différentes pla- 
nètes : celui de neuf cases était consacré à 
Saturne, on avait dédié celui de seize cases 
à Jupiter , etc, , etc. 

Les carrés magiques, abandonnés par 
l’Europe , sont encore en usage dans tout 
rOrient, M, Beinaud en fait connaître plu- 
sieurs , et donne des renseignemens curieux 
sur leur usage, qu’on retrouve parmi les 
Guèbres, les Iliudons , les Thibétains et les 
Cliinois, Ils deviennent même attributs de 
Bouddha, Le même écrivain dit avec raison 
que ces sortes de combinaisons ont, aux 
yeux des savans, un mérite réel, et Ton 
trouve a ce sujet un chapitre curieux dans 
les liécréacions maîAémat/ü^ttÉS d’Ozanam, 

Nous ajouterons que, chez nous, quel- 
ques carrés magiques étaient tracés sur par- 
chemin vierge < Le parchemin vierge est 
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fréquem nient employé en magie* On pcwt le 
faire de plu sieurs manières; dans tous les 
cas J il est indispensable qu*il soit tiré de la 
peau d’un animal qui n’a jamais engendré. 

Ce serait peut-être ici T occasion de par- 
ler de la quadrature du cercle, mais nous 
examinerons plus tard ce sujet, qui ne se 
rattache pas surfisamment à la géomancie 
kabballstique pour Vadmettre dans ce cha- 
pitre, et nous continuerons nos observa- 
lions sur la kabbale en examinant quels 
sont les êtres invisibles dont elle admet en- 
core l’existence, et que la sorcellerie lui dis- 
pute quelquefois* 

CHAPITRE IV. 

De la féerie^ 
g I* — . T)e$ jées. 

Les/e'fij semblent, par leurs habitudes, 
se rattacher aux esprits élémentaires de la 
kahhale orientale plutôt qu'aux magiciens 
propretnent dits. On leur attribue souvent 
les mêmes habitudes, et quelques écrivains 
les rangent parmi les sylphides* De quelque 
manière qu'on veuille les envisager, leur 
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nom dérive du mot lutiiî fatumy 
Cependant, sir Walter Scott dit que le mot 
elfOi été l’appellation primitive de ces êtres 
mystérieux. D'autres auteurs font venir leur 
origine du nom persan pvri^ d'où Ton a fait 
férL Dans tous les cas, leur principale at- 
tribution semble avoir élé j chc7+ tous les 
peuples, dei'eiller à la destinée des hommes. 



On retrouve les fées chez presque toutes les 
nations de race germanique et celtique, La 
^ila slave ne parait pas être autre chose 
qu’une fée puissante , ou qu'une sibylle. 
De nombreuses traditions druidiques nous 
font voir les fées habitant presque toutes les 
cavernes des Gaules ; elles venaient surtout 
an clair de la lune danser dans les prairies, 
et J s’il s'agissait de se transporter en quelque 



ailes rapides, les emportaient en un instant 
à travers l’imniensîtc des airs, La croyance 
au pouvoir des fées, qui était très-vive au 
quatorzième et au quinzième siècles, s'est 
conservée encore dans quelques-unes de nos 
provinces. L'Ecosse semble surtout fertile 
en souvenirs féeriques : les fées sont con- 
nues dans ce pays sous le nom de fairi^^ ou 
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fairfolks* les axons animaient leurs cam- 
pagnes de fées aussi nombreuses que ïes 
dryades etles haniadryades des anciens. Ils 
avaient les dun- les los 

munt eîfcn^ les les wiidit'tlf^n et 

les wœîtr-eljeTi^ c'est-à-dire les esprits ou les 
fées des dunes , des collines, des montagnes, 
des champs , des bois et do la mer. Chez 
nous, il y a des fées plus ou moins célèbres, 
telles que Mourgue, sœur du roi Ârtlius ; 
Urgande la décgnuue,Melusine, qui épousa 
Guy de Lusignan , et qui poussa des cris 
lamentables quand elle fut contrainte de Ta- 
bandoîiner pour toujours. Titania est. Se- 
lon la tradition germanique, la reine de* 
fées. 

On voit , dans les Mémoires des antiquaires 
de F rance f combien sont encore nombreux 
les monumens qui attestent le séjour des fées 
dans nos campagnes; pour ne citer que les 
plus célèbres, tout le monde connaît la 
grotte des fées du département d'Indre-et- 
Loire ; la cabane des fées située près Felle- 
tin, département de la Creuze ; la tioule de 
las fadas du Cantal ; la motte aux fées , es- 
pèce de tumbelle qu'on voit dans le dépar- 




teineiit tle Maîne-et-Laîre j lii tour aux fées 
du bois de Marshaîn au Mans; la roche 
d’Essé,puis ces fameuses pierres des fées. 



babilans du pays, roriginc la plus étrange î 
tantûc les fées ont transporté en une seule 
îiuitles pierres énormes qui les composent, 
tantôt, comme dans le Boulonnais, ce sont 
les fées elles*mémes qui, s’étant oubliées 
durant leurs danses nocturnes, ont été 
changées en rochers. Souvent, ainsi que 
cela est arrivé à Essé, les roches u ombreu- 
ses que fon voit avec admiration ont été 



|! apportées par les fées dans leut's poches, on 

;||| leur tête, et cela, en iilâut leur que- 



noiulLe ; d’autres fois , on vous assure que 
le nombre des blocs de pierre varie tou- 
jours, et que nul ne peut en trouver le 
compte , passât-il sa vie à les dénombrer. 



§ H. — Des stdepçSj esprits des mo/z- 

iag/iesy dames hia fiches ^ c£c\ 



breuxmonumens attestant le séjour des fées; 
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ce sont d'immenses cavernes qui ^ évidem- 
ment, ont été haLitées autrefois 3 et qui 
Tout peut-être été, comme Je dit fort liien 
M. ÏJridelj par les fetidhs ou adeptes des 
sciences occultes. On a découvert, dans 
uue grotte prés de Lausanne, une inscrip- 
tion attestant qu'on révéï'ait dans ces cam- 
pagnes les saleves, qui n'étaient autre chose 
que des espèces de sylpiies, véiitTés par 
les Germains sons les noms de sylvatiqnes 

Les mêmes montagnards ont leurs servons, 
qui yivem dans des chalets solitaires, qui 
gardent le bétail cl cultivent les jardins sans 
se montrer. Ces espèces de follets exigent 
qu’on leur fasse une libation , ou bien ils 
s’irritent et renversent tout dans les étables 
qu’ils soignaient avec une ardeur si zélée 
quelques jours auparavant. Aussi, les ber- 
gers ne manquent-ils pas de leur jeter une 
cuiller de lait sous la table. Les interroge- 
t-on sur cette habitude, ils disent qu’ils 
obéissent à une fort ancienne coutume. 

L esqirit ou le génie de la momagne est un 
être mystérieux beaucoup plus puissant en- 
core ; c est lui qui excite les tempêtes au 
eoinmet des rochers , et il parle quelquefois. 
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au milieu d'hombles tourHUonsj à ceux qui 
osent attaquer lc& chomois de ses glaciers. 

Les dracca étaient des espèces de fées on-^ 
dines qui» depuis, ont été logées dans les 
cavernes des montagnes j et qu*ou connaît 
encore dans le midi sous le nom de dra^sf 
elles avaient sans doute quelque analogie 
avec les dragons mystérieux du moyen âgC- 
Les péris orientales rappellent à fimagina- 
tion ce qu'il y a de plus gracieux dans la 
féerie. Il n’en est pas ainsi des dives , qui 
sont de la même nature qu’elles^ mais qui 
ne charment les hommes que pour les trom- 
per, de même que les , monstres san- 

guinaires plus redoutables et plus féroces 
encore. 

Au milieu de ces diverses espèces de fées, 
il faut distinguer ces fameuses dames Bian* 
L'hesj célèbres en Écosse et en Allemagne, 
et qui tiennent de la fée et de la sylphide, 
puisque les d émou ogra plies les rangent dans 
ces deux classes. En Allemagne , on prétend 
qu'elles ont le plus grand sein des chevaux; 
mais Erasme leur donnait une occupation 
plus relevée, puisqu’il rapporte qu'une 
dame blanche apparaît eu Allemagne et en 
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lioliémc le jour où tjuelques-nnîi des souye- 
rains de ce pays sont prêts à mourir. Cest 
probablement de cette femme blanclie dont 
on a fait plus tard Li nonne sitng^ante. En 
lSrctagiie,les dames blanches sont appelées 
lavandières ou chanteuses de mik. Malheur à 
celui qui les aide de mauvaise grùce à tor- 
dre leur linge , elles lui cassent le bras sans 
pitié. 

§ III. ^ — Des génies divers. 

Les génies , dont il est si fréquemment 
question dans les contes 'orient aux , se rat- 
tachent également aux esprits élémentaires j 
ils forment une famille nombreuse et ra- 
riéc qui nous vient de la Perse, qui liabite 
entre le ciel et la terre , et qui tire son nom , 
selon quelques auteurs j du roi Glan-Ben- 
Gian, célèbre entre tous les euclianteurs. 

Les djins sout des espèces de génies sem- 
blables à nos lutins f qu'il faut ranger dans 
la même classe, si l’on n'ainie pas mieux les 
y confondre. 

Une chose remarquable, c'est qu'en Italie 
et dans la Grèce moderne, la tradition a 
fait, des dieux et des déesses derantiquiié. 
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des bons et mauvais génies ^ des fées bien^ 
veillâmes et malfaisantes, qui subsistent, 
malgré le chrislianisme , sous leurs anciens 
noms, et que ccs peuples rejcUeraient avec 
effroi s^ils soupçonnaient dans leur croyance 
des restes de Tidolâtrie, 

Les chroniques des peuples du nord sont 
remplies de récits merveilleux roulant sur 
des espèces de nains qui habitent Jes mon- 
tagnes , et qui forgent continuellement des 
armes enchantées^ Ce sont des espèces de 
gnomes nommés dnergarj quelquefois très- 
utiles aux lioimnes, en d^uutres occasions 
fort in commodes, de même que ces daoîne-^ 
hîe^ ou hommes de paix de l'Ecosse j qui 
sont la plupart du temps invisibles , et dont 
il est bon de ne parler qu’avec respect* 

Il y a encore chez les Ecossais d'autres 
génies, espèces de nains beaucoup plus re- 
doutables* Leur nature est douteuse, et ils 
sont capricieux et cruels; mais on peut les 
ranger parmi les esprits de la terre, car ils 
habitent de préférence ces espèces de col- 
lines de formes coniques connues sons le 
nom Des marques circulaires in- 

diquent les lieux où ils ont dansé durant la 
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Duit. Les gauric des Bas^-Bretons sont dans 
le même cas. On attribue du reste êgaie- 
ment ces traces iiu passage mystérieux des 
fées. Il y a encore en Ecosse des êtres mixtes 
qui tieuiient du lutin et du simple mortel, 
et qu’on appelle gurcons fées. Les ùoimes 
gens et les ùotmes 'voisities des Irlandais sont 
des fées d^une nature analogue à celles des 
Ecossais; il ne faut pas les confondre avec 
le ùanhotnmej qui n’est autre chose que Satan, 

g IV* — Des géa?i s e£ de Gnrgantna^ 

Notre français , tel que le peint 

la tradition de quelques provinces, pour- 
rait bien être un esprit gigantesque, type 
des géans de nature merveilleuse qu’on 
trouve partout en Europe, et qui ligureot 
d’uue manière si remarquable dans uos an- 
ciens poèmes et dans nos romans. 

Plusieurs provinces eu France conservent 
dans leurs traditiûns le souvenir d"un géant 
vorace, suivi par un serviteur merveilleux, 
qui n*a d'autre soin que de satisfaire à sou 
îiorriblc appétit. C’est à ce géant qu’on 
doit diverses colljnes connues sons le nom 
de Oa/gime, M, Eloi Johann eau pense 
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que Gargantua n^est autre chose que FHer- 
cule gaulois , défiguré par la tradition. 
Quoi qu’il en soit, c’est surtout dans Tan- 
cien duché de Retz que la chronique orale 
a conservé le plus de détails sur Tapparition 
de Gargantua en France. Ce géant, qui 
venait de fort loin, dil-on, ce géant est 
grand comme les plus grands arbres des fo- 
rêtsî il voyage continuellement; son appétit 
peut le rendre redoutable, mais on ne Tac- 
cuse pas d’élre méchant ; U porte dans ses 
vastes poches les gens nécessaires à son ser- 
vice ; il est toujours suivi d’une espèce de 
diable désigné sous le nom de dréh^ ce qui 
pourrait lui faire attribuer une origine sep- 
teu l rion al e , pui squ e le mot tro en da n ois , 

indique un compagnon de Satan, ou Satan 
luhméme, et que par droUos ies Irlandais 
désignaient îe diable. Ce drôle est le pour- 
voyeur zélé de Gargantua, Il a continuelle- 
ment le dos chargé des provisions que celui- 
ci doit dévorer dans son prochain repas. 
Aussitôt que son maître s’est arrêté en 
quelque endroit, il construit un four , y 
jette des arbres entiers et y fait cuire une 
foule de pains pesant tous dix-huit livres^ 
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Pendant ce temps, les g^cns de Gargantua 
dressent la table, mettent la nappe, font 
rûtir bebufs et montons, puis un d’eux rem- 
plit il coups de hacîie les fonctions d’écuyer 
tranchant, et précipite dans son effroyable 
gosier les ali mens qui doivent en remplir 
les cavités profondes. L’é chanson y fait cou- 
ler des flots de vin, La coupe du géant n’est 
autre chose que le tonneau Un-même, L’c- 
norme barrique s’écliappe-t-clle des mains 
du serviteur maladroit. Je géant en est^quîtie 
pour quelques coliques; mais il pousse cette 
fois de tels rugissemens que les habitans 
s’enfuient avec terreur, et qu’iî faut attri- 
buer à cet événement la stérilité des lan- 
des existant entre Rennes et Nantes , où, en 
effet, on rencontre peu d’habîtans. 

Nous nous sommes étendus sur cette tra- 
dition toute nationale, parce qu’il était 
bon de faire voir comment ce qui n’est pour 
nous qu’une fable poétique, a pu être re- 
vêtu d’un certain caractère d’autlienticité 
au moyen âge, et inspirer au malin Rabe- 
lais , qui se moquait de bien d’autres croyan- 
ces , le type primitif du héros de son roman. 

Bien que les o^res aient quelque analogie. 
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par leur voracité, avec Tétre merveilleux 
qui vient dc nous occuper, on ne peut, 
sans injustice, les ranger dans la même ca- 
tégorie; nous nous contenterons de rap- 
peler que leur origine date probaMement 
du sixième siècle, et qu'ils apparaissent en 
Europe avec les Huns. ( V, V IntroducUon, ) 

g V, — - Du JulJ errant;, des sept Dor^ 
mans f etc^ 

Au rang des hommes merveilleux qu^on 
ne peut classer ni parmi les enchanteurs , 
ni parmi les sorciers , il faut nécessairement 
admettre le Juif errant. Cet étrange person^ 
nage est né, selon la tradition, Tan ^963 
après la création. Il se nomme Jssuérus; fils 
dVm charpenlier, il avait abandonné le mé- 
tïer de son père pour prendre celui de cor- 
donnier, Il se plaisait k aller entendre la 
parole de Jésus-Christ ; après le crime de 
Judas , il abandonna celui qu’on trahissait, 
Jésus allait au supplice, courbé sous la 
croix ; il voulut se reposer un instant de- 
vant la maison d’Assuérns, mais son ancien 
disciple le chassa. Ce fut alors que des pa- 
roles solennelles condamnèrent le Juif à 
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errer jusqu^à la lin du monde , et h errer 
iaris repos, La tradition veut qu"il ait tou- 
jours cinq sous dans sa poclie , et que ces 
cinq sous reparaissent ^ quand il les a dé- 
penses. De siècle en siècle , cette tradition 
se rajeunit ou se renouvelle , en annonçant 
que le Juif errant a paru dans certaines 
villes. Il est Inutile de dire que ce conte est 
un symbole yulg^aire de la situation poli- 
tique des Juifs, disséminés par le monde, 
II y a encore certains êtres merveilleux:, 
d^ origine orientale , qui doivent trouver 
place ici : nous voulons parler des s^/tî ^r/pr- 
mam qui ont une si grande analogie avec 
Epîménide, et que rexainen des anciennes 
traditions ferait retrouver dans plus d^une 
contrée de TEurope, Celte fois , la légende 
arabe est empruntée à la légende cliréiiemie. 
Les sept dormans étaient sept martyrs, qui 
reçurent la mort sous l’empereur Dèce , et 
qui ayant été ensevelis dans une caverne, 
y sommeillèrent pendant plus de deux siè- 
cles. La même faveur fut accordée à leur 
chien , être merveilleux, fort révéré des 
Orientaux , et dont le nom leur parait être 
du plus heureux augure. On le marque , dit 
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J\l.Kciiiaucl, sur les lettres, et on loi ïi flonni;, 
ainsi qu’à Elie , un po^voir de survetllaiice 
sur elles* 

g VI. — ^ Des animaux /ahideiisc. 

Nous devons , à propos de cette opinion , 
reconnaître qu’il y a elicï la plupart des 
imtions certains animaux revêtus d’un ca- 
ractère mystérieux on terriLle : Vâne et le 
chat de Mahomet sont de ce nombre* Qui ne 
connaît la poule noire et le pouvoir qu’on lui 
attribue dans rinyocation du démon? Plu- 
sieurs nations de l’Âmériqne du sud recon- 
naissent des oiseaux prophètes qui leur 
parlent de leurs ancêtres ( i )* Parmi tous 
ces animaux merveilleux , quon pourrait 
citer en grand nombre, h phénix est le plus 
célèbre, et la tradition qni Je fait renaître 
de ses cendres est trop connue pour îa dé- 
velopper ici; comme être symbolique, on 
peut y olr ce qu’en ditM. le baron d’Eckstein. 
Les psjles étaient, dans Tantiquité^ d’iiabiles 
enchanteurs de serpens , qu’on retrouve 
dans r In d oust an avec tout leur pouvoir* 
IL paraît que ces prétendus sorciers attirent 

(1} ypjez lacs Scènes. Je la naii,iro JOiiS ks troftifiuet 
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J CS reptiles pa,r les sons prolongés cI^qjic 
fîûte , et qii*ils les font servir a leurs Jon- 
gleries après leur avoir arraché les dents. 
On attribue aux serpem la faculté de fasci- 
ner par leur regard les oiseaux et les petits 
quadrupèdes , qui , ne pouvant résister à 
celte espèce de pouvoir magnétique, vien- 
nent se précipiter d'eux-iuémes sous la dent 
qui doit les dévorer. Mettant de côté ces 
faits qui rentrent dans le domaine de la 
réalité, mais qui peuvent servir à expliquer 
de prétendus cncliantemens, nous conti- 
nuerons notre revue féerique, 

§ VIL — Des enckanieiirs^ 

Les temps fabuleux qui précèdent le 
moyen âge étaient fertiles non-seulement 
fm/éeSf mais en nains et eiwhancenrs , qn^il 
ne fatit pas confondre avec les magiciens 
et les sorciers, parce qu'ils ont eu souvent 
une origine merveilleuse, laiidis que les 
autres étaient de simples mortels > opérant 
leurs prodiges, grâce â Têtu de, à la science, 
ou à rintervemion du malin esprit. 

De tous les enchanteurs dont LEurope 
a gardé Je souvenir, I^Urdhin, dont on a 
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le nom en en faisant Meriîn j, est le 
jilüs célèbre» La tradition seulement a fait 
d'un barde fameux un être fantastique, dont 
la puissance est devenue le principal mobile 
du merveilleux qu'on trouve dans tous les 
romans du moyen â.ge- &a nicmoire a 
exercé une telle iidluenqe sur ce qu’on peut 
appeler la magie poétique , que nous le 
considérerons quelques instans ici sous ce 
rapport» Merdbîn était né en Basse* Bre- 
tagne, vers le cinquième siècle» L'iiistoire 
de sa naissance, comme de tout le cours 
de son existence, est mêlée de tant de fa- 
bles , qu'il n’est guère possible de démê* 
1er le vrai du faux» Ce qu’il y a de plus 
certain , c’est que son berceau fut cette île 
de Sein ou existait , comme on sait, un col- 
lège sacré de Druides. La tradition nous le 
montre comme étant le favori du roi Ar- 
tlius, qu’il sert sous plusieurs formes dif- 
férentes , et qui est devenu lui-méme avec 
son saint Graal et ses cbevaliers de la table 
ronde, un type du merveilleux dievale* 
resque» Tantôt Merlin se transforme en 
cerf pour porter ses ordres , tantôt il 

prend rapparence d'un nain, et d opère 
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plus d’un prodige eu faveur de son ami* 
ï^uis 1 amour s*euiparfi du cœur de ce célèbre 
enchanteur, U est soumis lui-méme à k 
belle Viviane* Cette fée jalouse renferme 
dans la forêt broeeliande , et le cache aux 
yeux de tous les hommes; mais elle est k 
première victime de ce funeste endiaiite- 
ment : le barde devient invisible pour elle, 
comme pour le reste du monde* Pendant 
plusieurs siècles , k forêt de Broceliande 
est le théâtre d une foule de merveilles quï 
attirent même de graves voyageurs. Ne 
doit oii pas voir dans cette fable la preuve 
de Texistence des doctrines magiques du 
druidisme, conservées dans T Armorique, 
et c a cliées sous un embîé me ? 

Ce qu^il y a de certain, c^est que Je barde 
Merlin écrivit une série de poèmes prophé- 
tiques, qui , traduits en ii35 par Geoffroy 
de Mo ntni outil, se répandirent dans le reste 
de FEurope , et devinrent Je type dW 
genre inconnu jusquklora, 

L.^ast^ologtie Guînclan , qui vivait a la 
même époque , jouit long - temps dkne 
grande célébrité en Bretagne ; mais il exer- 
ça moins d’influence que son illustre con- 

SClV^ïifCnS OCCULTES, S 
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temporaitî ; ses prophéties étaient en vers 
bretons, elles existaient encore manuscrites 
an commencement âii dix-huitième siècle; 
mais ce qui nous en reste maiiiieiiant n'est 
plus que dans la tradition. 

Ce II* est pas sans raison que nous nous 
sommes étendus sur Merlin et sur ses ou- 
vrages , puisqu’il faut nécessairement y 
rattacher les principales idées de la magie 
moderne j de même que celles des anciens 
semblaient, dans leurs diverses ramifica- 
tions , appartenir à Hermès ou à Zoroastre^ 

g YIIT. — E/îchafitctin de 1* Orient, 

En donnant à la France sa Iraductîon 
incorrecte, mais naïve, des Mille et une JV'wfVj, 
Galland étendit prodigieusement ïe champ 
du merveilleux ; c’est alors qu’on vit se po- 
pnlariserces enchanteurs de caractères poé- 
tiques si variés, de formes si fantastiques : les 
Arabes et les Persans ont , dans la création 
de ces êtres produits d^un mythe ou complet 
' tement imaginaires, une supériorité évidente 
sur les antres nations. Salomon ou Soleiman 
est regardé chez eux comme un paissant en- 
chanteur, (V oy. Sceau Abraham 
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mi Ibraîiim peut être quelquefois rangé dans 

la même classe. Qui ne connaît le roi Saieh, 
Abdallah, qI Mam le puissant enchanteur, 
qui n’esi antre chose que notre Matîès, chef 
de la secte des Manicbéens? Les Hindous 
n ont pas d^encb an leurs proprement dits, 
mais il est très-souvent fait mention, dans 
leurs poèmes, de solitaires voués à la con- 
templation et à la pénitence, qui, à force 
craustérîtés, parviennent h acquérir un pom 
voir extraordimure sur les objets de la créa- 
tion, et qui peuvent même devenir un sujet 
de jalousie pour les dieux, puisque ceux-ci 
craignent de leur être soumis. Dans VÆr^ 
Ttîksge de Ka/tdon^ poème cbarmant, tra- 
duit du sanskrit , cm voit un de ces mer- 
veilleux solitaires prêt à acquérir le dernier 
degré de la perfectibilité, et que les habitans 
de Tolympè indien envoient tenter par la 
déesse du plaisir, pour luî ravir ainsi la 
puissance à laquelle il veut atteindre. 

CHAPITRE V, 

De /a ma^ie^ 

L'étymologie du mot mag;ie se présente 
naturellement à la pensée r les mages, dans 
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Tantiquité, étaient considérés comme d’ha- 
biles magiciens ; mais rétaient-ils dans le 
sens que nous atiacbons maintenant à ce 
nom ? c'est ce qu'il est dilïicile de supposer* 
La magie, dans la liante antiquité , semble 
n’avoir été que T étude approfondie des plié- 
nomènes de la nature, et M, Eusèbe S al ver le 
a dernièrement démontré, par une foule 
d’exemples, comment une connaissance un 
peu moins superficielle de la physique et de 
la chimie que ne Favait le commun des 
hommes , a créé de prétendus magiciens* Il 
explique ainsi d’une manière ingénieuse la 
plupart des miracles de Tantiquilé* Mais à 
cette tradition confuse des pbenomènes na- 
turels, il joint les traditions poétiques qui 
n’ont pas été sans influence. Les poètes,- grâ- 
ce à leur enthousiasme et à de brillantes 
comparaisons, sont devenus des espèces de 
magiciens, ou du moins ils ont fait croire à 
des phénomènes dont le caractère merveil- 
leux n’existait que dans une expression plus 
nu moins exagérée, Cest ainsi qu en inter- 
rogeant maintenant, dans le vénérable 
AeweMerj les traditions relatives à notre ar- 
rivée parmi les Américains du nord , faits 
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dont tous le$ détails liistoHques nous sout 
parfaitement connus j on ne peut s^em pécher 
de sourire du caractcre poétique qui a dé- 
naturé riiisioire chez ces peuples dans Feii- 
Fance, La tuéme observation peut s’appli^ 
quer aux peuples de la Polynésie. 

En étudiatit l’histoire de rantiqnitéj, on 
trouve des TU agi ci en s chez toutes les nations, 
et Je caractère delà magic varie, on pourrait 
le dire, selon les races et selon les climats : 
imposante et poétique dans la Grèce, elle est 
terrible et sanglante dans le Nord. Dans 
rOrïent, elle se rattache aux plus antiques 
traditions religieuses du genre humain; elle 
a im caractère sacerdotal qui rend son exa- 
men du plus haut intérêt. Tout le monde a 
remarqué dans la CçFièse les combats mer- 
veilleux que Moïse eut à soutenir contre les 
clmni ou magiciens du Pharaon, et ce pas- 
sage des livres saints suffît en quelque sorte 
pour nous prouver rinfluence que ces ma- 
giciens avaient dans le gouvernement en 
Egypte. Cette influeiiee, on la retrouve dans 
la Perse, h la Chine, et elle est à peu près la 
même dans presque tous les empires où les 
connaissances scientifiques ne sont livrées 
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qii"à un iîtîtit iiomLi e cracleptes, H est à re- 
marquer, et le Deutéronome nous le prouve, 
que toute espèce de culture des scieuues oc- 
cultes était interdite aux Juifs» 

§ I» - — jDïVijfofix de la maj^ie^ 

Les plus célèbres démonograpbes sont 
tians Tus âge d^ ad me tire quatre espèces de 
magie dlBereutes. La première semble n*a- 
voir rien qu e d e fo rt 1 nu □ cent ; s e 1 on Agri pp a ^ 
c'est la possibilité d'opérer certains prodiges 
apparens au moyen d'une connaissance plus 
ou moins approfondie des phénomènes de la 
nature. Mais ce savant du seizième si ce le exa- 
gère tellement cette iria^ie /ia^areUef qu^etle 
pouiTait passer de nos jours pour vraie ma- 
gie dans toute Tacception du mot. Le père 
Kircher n*est pas beaucoup plus clair quand 
il la définit la cofiaatnanee de /a jj'/n/jat/iie 
ou de des choses* C*est , selon lui , 

cette connaissance de la sympathie et de 
rantipatliie des choses, qu'ont possédée à 
un haut degré Hermès Trîsmégisle et Zo^ 
roastre. On voit clairement que cette pré- 
tendue division de la magie n'est que la 
science imparf^te des anciens, dont le pou- 
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voir avait été exag;éî’é par In barharie du 
moyen âge. Selon Platon ^ la magie de Zo* 
roastre ne serait qu’une liante kabbale ^ ou 
plutôt une connaissance approfondie des 
mystères religieux* 

La seconde division a été nommée magie 
madit'maiiqite; c’est, à çe qu’il nous semble ^ 
une connaissance un peu moins imparfaite 
que ne Tavait le vulgaire, des lois de la mé- 
canique. C’est cettecoîinaissance quia donné 
â Albert le Grand et à Boéce une réputation 
de magiciens, que les siècles n’ont pu encore 
affaiblir, et qu’ils méritaient certainement 
moins qüe quelques liabiles artisans de nos 
jours. 

La troisième espèce de magie présente un 
caractère plus redoutable; c’est celle qu’A^^ 
grippa appelle emjjoisonnettse ; c’est celle qui 
opère des inétamorplioses effrayantes, qui 
emploie les philtres, les breuvages mysté- 
rieux : Circé est une des plus anciennes ma- 
giciennes de cet ordre* 

Enfin, arrive la quatrième espèce de ma- 
gie, la magie cérémoniule^ qui est la plus ter- 
rible, la plus puissante et la plus noble. Elle 
est divisée en deux sections : la gûetie est 



Tart de coniïrmnîquer avec les esprits im- 
TTioades , et ü fiiut sans doute y faire entrer 
cette terrible magie islandaise désignée sous 
le nom de Amarrer Âa//; la iliéur^icf an con- 
traire, qui semble n*étre qu’tme branche de 
la babbale j ne met en rapport qu’avec les 
génies divins* 

l>ajis le dernier siècle, on a établi une 
subdivision de la magie, qui a reçu le nom 
de mag^ie ùlanchc. C*est celle de nos cscamo- j 
teurs, et elle a bien quelques rapports avec 
celle que le flimeux Agrippa admet dans sa 
seconde divîsiom Du reste, plusieurs démo- 
nographes considèrent la tliénrgie comme 
la véritable magie blanche, et ils font les 
boimeurs de son invention au fils de David. 

S^il faut en croire les démonographes, la 
ma^ie noîre est d"une beaucoup plus haute 
antiquité qu’on ne le croit généralement* 

Le déluge n’aurait eu Heu que pour purger 
la terre des magiciens qui rinfestaient Mais 
Cbam avait conservé ces terribles secrets et 
les enseigna à son fils Mlsraïiiif qui, en dé- 
inonographîe, n’est autre cliose que Zoroas- 
tre. Toutefois, si pour Tanliquité de la ma- 
gie nos livres saints sont cités par les dé- 
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moiiGgraplieS) iïs s%ippiiient avec plus de 
succès encore sur oii nn dieu donne 

h un mortel une plante (la plante jno/i) qui 
doit le garantir des prestiges d^uue magi- 
cienne. 

§ II, — Dûs attribués à la magies 

Les extravagances attribuées à la magie 
sont trop nombreuses pour qu^on puisse en 
donner ici antre chose quhiu léger aperçu. 
Il suffira de dire que dans l’antiquité on a 
été Jusqu’ à accorder aux magiciens une puis- 
sance complète sur les corps célestes. Selon 
Agrippa, le foie du caméléon excite le ton- 
nerre et la pluie, mais pour cela il faut que 
Faninial soit brûlé par les extrémités, La 
pierre héliotrope , que nos lapidaires au- 
ra ieut probablement beaucoup de peine à 
trouver, quoiqu’elle soit citée par Albert le 
Grand et Guillaume de Paris, la pierre hé- 
liotrope rend i’bomme invisible, D’üutres 
pierres non moins merveilleuses domptent 
totiL-à-cûup les animaux les plus féroces, font 
apparaître des esprits plus ou moins puis- 
sans. C’est grâce à des vertus magiques d’un 
autre genre qu’une peau d’hyène, comme 
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Tiissurc Agrippa, rend ipvtUjEiërablej lul-on 
au milieu d’une arm ce ennemie. C’est, du 
reste, un conte renouvelé de Pline, qui assure 
avec le même sang-froid qu’on peut acquérir 
le don de prophétie et opérer divers prodi- 
ges en mangeant un ecEur de taupe tout 
cru. Grâce à une vertu analogue , une petite 
pierre qu’on trouve dans la léle d’une tortue 
des Indes donne la faculté de découvrir Ta- 
venir ; mais pour cela il faut la porter sous la 
langue : ainsi , du moins, fe dît saint Isidore, 

La membrane qu’appoi tetit sur la tête 
quelques en fa ns eu venant an monde , cette 
membrane merveilleuse qui fait dire qidiiii 
homme est tiécoiJJéj n’a pas des vertus sî ex- 
traordinaires ; mais, au rapport de Lamprh 
dius , elle fait réussir les avocats au harreaii, 
et, de nos jours, on exprime par la le bon- 
heur attaché à certains individus* Qui ne 
ooniiait les vertus magiques de la mandra- 
gore, qui fait aimer de tout le monde ceux, 
qui la portent J et delà pierre alectorieime, 
qui donne une victoire assurée à celui qui 
cherche la gloire ? 

Tout ceci est assez innocent et est mis par 
les démonographes au nombre des prodiges 
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de la magie naturelle. Il n'cii est pas de 
même de ces femmes dltalîe qui, au rap- 
port de saint Augustin, couvenissaienE les 
hommes en chevauXj et de ces pliilires si 
fréquemment employés dans rantiquîtA 

§ Ilf ' — ' philtres^ talismans^ anneaux eons- 

CelléSj etc. 

Parmi ces philtresj^ on dtstinguait surtout 
Y hippomanèst qui a clé Tobjel de plus d’une 
savante dissertation; selon quelques au- 
teurs, c’est une excroissance cliarnue do 
couleur brune , qui se trouve à la tête des 
poulains lors de leur naissance , et que la 
mûre est dans niahitiide de manger. L’hip- 
pomanès est u ei des phi lires d’ amour les plus 
puissaiiSj mais le crapaud desséché , porté 
dans un sachet sur la poitrinej partage sa 
célébrité. La tête d’un milan, le poil du bout 
de la queue d’un loup , et mille au tres sub- 
stances de la môme natuxe, opèrent des 
prodiges analogues à ceux de riiippomanès. 
Les mémoires du dix-septième siècle sont 
encore remplis d’une foule de merveilles 
opérées par les philtres. 

Les mlisrnaiis peuvent être rangés dans 



la meme catégorie* De tous les peuples dt 
raiiliquité, les Egyptiens paraissent être 
ceux qui en ont fait Tu sage le plus fréquent, 
Des espèces en sont innombrables^ mais ou 
remarque surtout une espèce de scarabée, 
à la représentation duquel on atlacbaitnne 
foule d’idées superstitieuses. Le talisman du 
moyen ilge offrait ordinairement l’image 
d’un signe céleste, grave ou ciselé, apres 
plusieurs formules préparatoires, sur une 
pierre sympathique, ou sur im métal cor- 
S'espondant, par sa uature, à Tastre sous 
Ja protection duquel ou voulait être* C’est 
ainsi que le talisman du soleil doit être d’or, 
tandis que celui de la lune est d’argent. 
C’est par les mêmes lois que la lijtaciîjtlie 
est de nature solaire, et que l’émeraude est 
lunaire, tandis que le jaspe convient à Sa- 
turn e. 

Les Orientaux font encore, de nos jours, 
grand usage des talismans. Il y en a quel- 
ques-uns chez eux qui sont d’un travail très- 
compliqué. 

On considère Vanneau ou le sceau de Sa- 
lomon comme le pins puissant de tous les 
talismans* Mallieureusement j il a toujours 
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été tellement caclié aux yeux des hommes, 
qu’on n’a pas pu s’eu procurer encore une 
description hieii exacte* Entre antres ver- 
tus, il a celle de rendre invisible la per- 
sonne qui le porte, et de lui donner tout 
pouvoir sur la nature. 

Cet admirable talisman est plus particu- 
lièrement désigné sous le nom de sceau de 
Salomon par les Arabes et les Persans* 
M* Rcinaud, dans son ouvrage sur les 
monumens inusuUnans , donne des détails 
pleins d’întérét à ce sujet. Les Orientaux 
conviennent que Salomon avait fait monter 
ce sceau en anneau^ et qu’il le portait au 
doigt; par conséquent U mérite les deux 
dénominations sous lesquelles on le désigne. 
D’après les uns, le grand roi y avait fait 
graver le nom puissant de Dieu ; d’apres 
quelques autres, il y aurait inscrit une sen- 
tence morale; enfin, il y a quelques au- 
teurs qui veulent que le sceau représentât 
deux triangles croisés Fun sur l’autre. C'est 
probablement en raison de cela qu’on voit 
une ligure talismanique semblable gravée 
sur plusieurs monumens. l/annean de Sa- 
lomon est devenu, dans la littérature orien- 
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taie ^ F emblème de tout ce qu*U y a de beau 
et dlmportaui sur la terre. Quelques souve- 
rains m ah OUI étau s se sont yantés de possé- 
der celte merveille j mais , selon la croyance 
générale, raiineaii de SoUman, ou de Salo- 
mon , est dans le tombeau de cet encban- 
tenr roi , qui repose lui-méme au milieu 
d’une des îles de la m er du Sud, 

\je&artneaTtx coiistsUés ^ si communs dans 
raniiqnité et au moyen âge, se rattachent 
encore aux talismans* Ou distinguait sur- 
tout, en ^ Vanneau des voyageurs f 

au moyen duquel on pouvait parcourir 
un vaste espace de terrain sans éprouver 
aucune espèce de fatigue. On a conservé la 
manière de faire ranneau d^im^isiùilùéf qui 
est beaucoup plus merveilleux, mais qu’il j 
faut absolument fabriquer avec du mercure 
fixé, et enrichir d’une petite pierre qu’on 
trouve dans le nid de la bupe. Les livres 
de kabbale entrent à ce sujet dans une foule 
de détails beaucoup trop longs pour être 
rapportés ici j mais ils assurent qu’on ac- 
quérait, par leur moyen, la faculté de se 
rendre absolument- invisible. Quoiqu’elles 
ii’aieni pas la même vertu , on doit ranger 
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rlans U même classe ces médailles des gnos- 
liqnes oomuies sous le nom tVaBraxas , et 
dont M, Matter nous a donné diverses figu- 
res* Les Orientaux font grand usage de pla- 
ques talismaniques couvertes de caractères 
mystérieux, parmi lesquels on retrouve 
quelquefois le sphynx , qu^on peut regarder 
lui-métne comme une sorte de talisman , 
et qm est adopte chez nous comme em- 
blème* On peut considérer sous le meme 
point de vue ces samès des anciens Haïtiens * 
qui, par leur forme, se rapprochaient des 
amulettes égyptienaes. Le/i^f/cAe du noir 
n’est souvent qu'un talisman* 

5 IV. Des pierres préctetises considérées 

comme tiilumans. 

Au douzième et au tremème siècles, les 
diverses pieri'es précieuses connues étaient 
revêtues d'influences talismaniques* Le con- 
fesseur de Charles V, Guevara, indique ra- 
pidement les qualités qu'on leur attribuait, 
et il affirme même que ces qualités ne sonc 
pas à révoquer eu doute* Le diamant, dit-il, 
fortifie lé cœur, et peut être d'une grande 
utilité aux femmes enceintes j l'amétliiste 
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s'oppose aux fumées du -viii et aux dangers S 
du poison; le rubis balai invite non-seule- | 
ment à la continence , mais il conserve la 
santé; le rubis garantit derinfection deTair 
et chasse la tristesse du cœur; on peut ar- 
rêter le sang au moyen du corail , qui a en- 
core la propriété de dissiper les nuages de 
ia^vue et dhnviter au sommeil» Cette der- 
nière faculté nous rappelle une tradition 
charmante desî^ialaisi recueillie par le sa- 
vant Lessoii : elle attribue an corail le pou- ; 

voir de ]>ÉUir quand un ami va mourir ou I 

quand il est en da*ngcr. 

Pour en revenir à Guevara* nous dirons 
encot^e que l'hyacinthe est favorahle au 
cœur, et que cette pierre a TaVautage d'étre 
un antidote certain contre la peste ; par la 
même raison, sans doute, Pémeraude est i 
admirable contre rapoplexic j contre la fou- 
dre, contre les morsures envenimées; elle 
rafraîchit la mémoire , conserve la vue»' Une 
vierge cesse - 1 - elle de l'étre , 1 émeraude ^ 
qu'elle porte éclate tout-à coup» La sardoine I 
a le mérite d'étre facile à graver, et de plus 
elle réprime les désirs amoureux, ï^a topase,. 
si salutaire contre la bile, s^'oppose à la 
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mélancolie et peut arrêter le sang* Du res te ^ 
cette doctrine du religieux espaguol est éga’- 
leiTient celle de Pline, d’Albert le Grande 
de Léonard , de Camille et de Vicentin* 

g V. — Des coupes magiques ^ armes enchatt 
tées ^ maraca , etc. 

Les Orientaux font grand usage de cou- 
pes magiques qu’on peut considérer comme 
des espèces de talismans. Ces coupés sont 
ordinairement en verre ou en cuivre, celles 
d’or et d’argent étant prohibées par le 
Prophète, Elles servent habituellement à 
quelques pratiques d’hydromancie. On 
grave au fond certaines ligures kabbalîsti- 
ques f ou des versets du Coran , destinés à 
procurer au fidèle qui se désaltère tous les 
biens qu’il peut souhaiter ^ et â le garantir 
du poison ou même de certaines maladies* 

Le saint Qmal^ si célèbre dans l’an^ 
cienne tradition épique, est lul-méme une 
espèce de vase enchanté dans les poèmes du 
moyen, âge, quoique sa destination sacrée 
lui donne un autre caractère , si on se rap- 
pelle qu’il avait contenu le sang de Jésus- 
Christ, et qu ou doive le regarder, sous ce 

SCIENCES OGCITJ*TES. p 
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rapport, cûmine rexpresâioii clirétieniie de 

traditions antérieures. 

Les poèmes primitifs de toutes les na- 
tions, nos romans du moyen âge, sont rem- 
plis des effets merveilleux opérés par les 
arômes enchaniées* IjU baguette, considérée 
comme indice du pouvoir magique, est gé- 
néralement adoptée cliez toutes les nations. 
On retrouve peut. être son origine, ponrFEu- 
rope, dans le bâton augurai. Le maram des 
peuples américains n’est autre' cliose qu’une 
espèce de Baguette magique, à l’extrémité 
de laquelle se' trouve adaptée une espèce de 
coloquinte ou un coco rempli de cailloux. 
C’est avec cet instrument, connu sous des 
noms divers, que les jongleurs du Sud et 
du Nord rendent leurs oracles; ils en font 
quelquefois une espèce de talisman destiné 
à garantir leurs pirogues des tempêtes. 

Chez plusieurs nations hyperboréennes , 
notamment ckez les Lapons , les Yakoutes , 
les K.amstcliadalcs , on trouve le ïambovr 
magique eu usage; cet instrument mysté- 
rieux , qui a tant d’analogie avec le rhom- 
hits de r antiquité, peut être considéré tour à 
tour comme talisman et comme moyen d’é- 
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YocatiorL 1[ en est de même des miroirs 
gigues J qui remontent à une si liante aiili- 
quité et qu*employaiexil les magiciennes de 
Thés salie, La tradition prétend qu’elles ré- 
vêlaient Ta venir en écrivant leurs or aol es 
avec du sang humain sur ces miroirs qui les 
réJléchissaieiit dans le disque de la lime. 

M, Rein aud 'donne la description de plu- 
sieurs miroirs magiques a Tusagc des Orien- 
taux; il y eu a d’astrologiques, dont les 
caractères doivent êire combinés avec les 
formules de l’astrologie judiciaire; d’autres 
qn’oii pourrait appeler miroirs kabbalis- 
tiques j et qui sont destinés à faire apparaître 
les ang^set les archanges pour otteiilr d’en^ 
ce qu’on désire. On a cru long-temps en 
France que Catherine de Médicis possédait 
un miroir magique plus puissant encore, 
avec lequel elle voyait tout ce qui se passait 
en France, 

§ VI. ^ — Des amulettes , obi des aoirs. 

Durant le moyen âge j les aiauletces et les 
talismans se sont multipliés à nn£nî;on a 
été jusqu’à en faire avec des peaux d’en fans 
sur lesquelles on écrivait certains carac- 
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lère& niagiques. Catherine de Médicis pos- 
sédait un talisman déco genre. 

Il serait assez difficile de déterminer la 
difTérence qui existe entre le talisman et 
inulettc. Les amulettes sont ordinairement 
faites avec un linge on avec une image sanc- 
lilîée par Paltoudiement de quelque re- 
lique, On en faisait également qui tiraient 
1 e ür vertu d e cer tain es p a roi es my s tér i eu s es ; 
mais le concile de Constance s’ est expliqué 
dhiiie manière assez sévère sur Femploi de 
ces phylactères^ pour que ceux qui les em- 
ployaient pussent craiudrç la peine de 
mort* Il en fut probablement de même des 
pentades^ cercles magiques dans lesquels 
on se plaçait durant révocation du diable. 
Les amulettes sont néanmoins fort en 
usage dans quelques-unes de nos provinces, 
notamment dans la Bassc-Bretagiie. Les 
noirs y attacbent une telle confiaitce qu'ils 
ne craignent pas d'affrouter les plus grands 
dangers, quand leurs sorciers les ont gra- 
tifiés de certaines a mu le U es composées des 
sulistaiices les plus liétérogcnes. 

Il est bon d'observer ici qu’il n'y a peut- 
être point criiommes plus disposes à se IL 
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vrei' à tous îes prestiges de la soreellerie , 
que les noirs ; leurs niagiclens, qu’ils nom- 
ment oùi^ jouissent pareil eux d’une telle 
puissance) qu’ils ont été souvent causes des 
révoltes les plus terribles. Tout le inonde 
sait couibieii était redoutée dans nos colo- 
nlies rassemblée mystérieuse du r'mtdoiLT: ^ 
où) dans une danse frénétique, les INègres 
recevaient des oracles et des amulettes qui 
les excltaien t à une cpouvaniable vengean ce* 
Les indigènes de T Amérique ont aussi quel- 
ques amulettes J mais ils semblent y aüa' 
cher beaucoup moins d’importance que les 
Nègres. 

La fameuse pisiole volante ^ dont il est 
question dans presque tous les ouvrages de 
démonograpliie, est le plus célèbre des ta^ 
lismaiis contre la pauvreté. Elle a, comme 
on le sait, la vertu de retourner toujours 
dans la poche de son maître. La clef d’or, 
qu’on pourrait être tenté de ranger parmi 
les talismans du même genre , n’est autre 
chose qu’un petit volume contenant des 
nombres propres, dit' on , à faire gagner à 
la loterie* 
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g Vil* — Des sorts, maléfices^ sortilèges. 

Le pouvoir de jeter tm son se rencontre 
chez tous les magiciens d'Europe et d'Afri- 
que J le sort consiste dans certaines paroles 
magiques lancées contre quelqu'un* Les 
imprécations au pouvoir desquelles on ne 
pouvait se soustraire chez les Hindous , et 
que ne pouvait révoquer celui qui les 
avait prononcées , semblent être le sort 
considéré dans sa plus haute acception. 
Chez nous ce sont les bergers qui, d’après 
nos croyances populaires , sont eu posses- 
sion de lancer des sorts, et ils sont ordi- 
nairement secondés dans ce terrible minis- 
tère par les sorcières. Parmi les sorts, le 
plus redouté a de tout temps été celui qui 
consiste à nouer ^ aignillette ou à empêcher 
entre époux la consommât ion du mariage* 
Les livres de démonograpkie sont remplis 
de formules propres à empêcher T effet de 
ce sortilège dont les rabbins attribuent rin- 
vention à Gham , et qui remonte dans tous 
les cas à une haute antiquité, puisqueOvide 
et Virgile en font mention* Le luoj^en le 
plus simple et le plus fréquemment indiqué 
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est de porter rq anneau dans lequel on a 
enchâssé Tceil droit trune belette* Le petit 
Albert j qui e>[erce une influence déplorable 
dans nos campagnes, conseille démanger 
un pWert rôti avec du sel bénit. Ce qu^il y a 
dé fâcheux, cV'st quhl ne se passe guère de 
noces de village üii Fuii u’ait secrctemeiit 
recours à de telles absurdités* 

Les mal^L'ÉS ou sortiîé^es devinrent si 
nombreux au seizième siècle, qu'ils excitè- 
rent au plus haut degré le zèle des magis- 
trats* Ou comptait sept especes de maléfi- 
ces r il est assez curieux de voir qu'un des 
maléfices les plus usités à cette époque, et 
qui consistait à piquer au cœur la figure eu 
cire d’une personne qu'on voulait faire pé- 
rir lentement , se soit retrouvé parmi les 
sauvages de rAménquc du Nord* Ce fait, 
que nous croyons être le premier à indi- 
quer, mérite quelque attention en ce qu'il 
se raltache au magnétismfe animal, par la 
ferme volonté du mal qu'on suppose devoir 
agir â distance chez celui qui exerce le ma- 
léfice* U entfoiissuref c’est ainsi qu'on dési- 
gnait cet acte magique, s'exécutait quelque- 
fois avec diverses pratiques de piété* Le 
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fameux Troîs-Echelles , ce sorcier ûe Char- 
les IX, si connu , était un envouteur. En 
Jis^nC restimable ouvrage de M. Reinaud, 
on pourra se conyaîncre que les procédés 
magiques de l’euvoussure remontaient à 
une haute antiquité chez les Orientaux, puis- 
que les cunemis du Propliète teutèrent de 
le faire périr ainsi. 

Les maléfices , les sorts , les charmas em- 
ployés par les magiciens , bohémiens et 
sorciers , sont en si grand nombre et d'es- 
pèces si diverses, qu^ils effraieraient le plus 
intrépide démonograpbe. Nous ajouterons 
qu'ils n'ont pas un caractère assez différent 
de ceux de la magie , pour en faire un arti- 
cle à part* Cependant le scopclismc forme 
une subdivision quon omet trop souvent 
en parlant des sorts. Le scopélisme, comme 
f atteste son étymologie, veut dire sort 
opéré par une pierre ensorcelée. L'individu 
qui rencontrait une pierre de celte nature, 
en recevait, dit-on, la mort. Le scopélisme 
a été redouté chez les anciens et parmi les 
modernes, et il excite encore la terreur 
dans quelques-unes de nos provinces. Le 
scopélisme avait encore une autre signiû- 
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cation : une pievre mystérieuse, posée dans 
im champ, indiquait qu^oii vouait à la mort 
celui qui oserait cultiver la terre mallieu- 
reuse soumise ainsi h ntie sorte de malédic- 
tion. La loi romaine punissait de mort un 
tel délit. Un des malcüces les plus connus 
et les plujî redoutables du moyen âge, con- 
ÊÎstalt à répandre sur les moissons cer- 
taines poudres malfaisantes rpii les frap- 
paient de stérilité; plusieurs sorciers avouè- 
rent de bonne foi qu’ils s*étaiciil rendus 
coupables de ce crime, et qnhi eu était ré- 
sulté les plus terribles effets, 

g Vin. — Des alphitùess s/mpaÛii^néSj 

tatouage^ 

Quoiqu'il soit assez difficile de déter- 
miner bien exactement dans quelle classe 
ou doit ranger ce qu^on est convenu d^ap- 
peler Ÿalphaùei sympadii^net nous l’admet- 
trons ici. Ce genre de sortilège, qui semble 
avoir quelque rapport avec le magnétisme 
animal et avec reiivoussure, consiste à tra- 
cer quelques lettres sur son bras au moyen 
d^une aignille, et à iiitrodiiiredu sang d"nn 
ami dans la plaie qu'on vient de se faire. 
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magie. 

Cette opération doit Ôtre pratiquée sür Tin- 
dividu avec lequel on doit entrer eu corres- 
poudancej et alors, quelque éloigné que Fou 
soit Pun de Fautre , on peut s’avertir de 
certains événeniens au moyen d’une piqûre 
légère faite sur certaines lettres. Elle est 
ressentie aussitût par celui auquel on veut 
s’adresser. Il y a, du reste, une foule de 
modlûcaüons , dans les combinaisons plus 
O U m O i ns si m pies d e Fa I p li ab et sy m p atliique . 

Le iatoita^e varié qn^ont adopté plusieurs 
nations sauvages, et notamment les haM* 
tans de la Nouvelle-Zélandej a pu être con- 
sidéré par quelques perso nues comme une 
forluule Talismanique. On est à peu près as- 
suré maintenant que Fopiîijon de Malte- 
Brun n’était pas fausse, et que c’est une 
espèce d’écriture hiéroglyphique ayant rap^ 
port à la caste ou à riiîstoire de Fin dividu 
qui se pare de ces jfîgures brillantes. Le 
capitaine Manby donne à ce sujet des dé- 
tails intéressans. Mais nous renverrons sur 
ce sujet pour des renseignemens plus spé- 
ciaux à notre Hhioire de téloi/uencc e£ de ûï 
pohie chez /es peuples saumges ^ qui va pa- 
i-ai tr e t rès-1 n c essa mme n I . 
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5 IX, ^ De VexorcUme. 

lié meilleur moyen de s’opposer aux ac- 
tes dWers de la magie et de la sorcellerie 
esÈj selon les d emonogra plies , Vexorchme* 
Les exorcistes emploient différentes formu- 
les , selon les cas pour lesquels ils sont ap- 
pelés- Il paraît qu’on attribue à Tévéque de 
Carthage, saint Cyprien , le mode d’exor- 
cisme employé pour chasser les principaux 
dénions. I/exorcisme a été employé plus 
d’one fois contre divers fléaux naturels^ tels 
que la grêle, la sécheresse, la nmltiplica- 
tion des animaux nuisibles , qu’on croyait 
envoyés par le malin esprit pour désoler la 
terre* 

Bien que les divers modes d’exorcisme 
consistent pour la plupart en des paroles 
consacrées , on a employé quelquefois des 
agens purement physiques- Les exorcistes 
israélites chassaient les démons du corps 
des hommes, par la fumée odorante de la 
plante nommée Les Musulmans 

n’ont pas d’exorcisme proprement dit, 
mais quelques sourates du Coran sont re- 
gardées comme propres à éloigner les sor- 
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cîers. Nous citerons un de ces pnssciges tra,- 
duils par M* Reïnaud. « J’ai recours an maî- 
tre des hommes, roi des hommes, dieu des 
hommes, contre la malignité du perfide 
sonlïleur, qui souffle dans le cœur des 
hommes, et contre la malignité des génies et 
des hommes* a 

^ Nous donnons ici une formule d^exor- 
ci s me employée asseï liabituellement dans 
la religion chrétienne, pour chasser les es- 
prits malins on connaître leurs intentions, 
« Seigneur Jésus-Christ, qui révéler tou- 
jours à vos fidèles serviteurs les choses 
utiles et salutaires , et qui avez permis qii^un 
esprit apparut en ce lieu, nous supplions 
humblement votre bénigne miséricorde, 
pour famour de votre passion et de votre 
précieux sang que vous avez répandu pour 
U os péchés, quhl vous plaise de commander 
€i cet esprit que , sans effrayer ni blesser 
aucun de nous , il fasse connaître à vos ser- 
viteurs qui il est, pourquoi il est venu , ce 
quhl demande, aCn que nous puissions en 
être honoré et vos fidèles soulagés , au nom 
du Père, du Fils et du Samt-E$prit, Ainsi 
süit-iL » 
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Viennent ensuite les interrogations, 
fl Nous te prions, au nom de Jcsus^Christ, 
de dire qui lu es? d’ou tu TÎens? ce que 
tu TOUX? à qui tu désires parler? com- 
bien tu exiges de messes, de jeûnes, cFau' 
inônes ? j» Oîi agit diaprés les réponses de' 
l’esprit. 

* li y a , du reste, des conjurations p'our 
chasser les démons , et les formes cP exor- 
cisme que nous venons donner nnt trop 
d*aiialogie avec elles pour en offrir le texte» 

g X* — Des grimoires. 

Les divers grimoires employés par les dc- 
monomanes , peuvent à juste titre être clas- 
sés après les ouvrages religieux qui s'oppo- 
sent à leur doctrine. On entend par grimoire 
un livre ordinal rement manuscrit, au moyen 
duquel on peut faire venir le diable , évo- 
quer les esprits , trouver les trésors cachés. 

Si une personne qui n'est pas initiée aux 
mystères de la sorcellerie, fait venir Satan 
en Usant inconsidérément le grimoire, elle 
court risque d'avoir le cou tordu, à moins 
qu'elle ne jette au malin esprit la première 
chose qui se trouvera sous sa main» .^utre- 
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fois on hrùlail avec grande prOcaulioii les 
gritnoires qui tomh aient entre les mains de 
la Justice. Il y a trois grimoires imprimes 
qui jouissent d'une grande célébrité. Le 
premier est attribué an pape Hoimrius , et 
a paru à Rome en 1670 ; le Grimoritun 'ite- 
rum^ traduit de FJiébreu par Plaignièrej et 
le^ffrand Grimoire , auquel on a joint J a* 
grajide Ciavicule de Salomon , clavicule qui 
ressemble, eîle-méme, beaucoup à un gri- 
moire , puisqu’on y trouve des conjura- 
tions et des formules magiques. Le fameux 
Agrippa appréciait singulièrement ce livre 
étrange, dont il existe une foule de manus- 
crits avec des variantes plus ou moins esti- 
mées des adeptes. 

S XI . — Des épreuves jadiciaîres on jngemetis 
de Disii, 

Quoique ne se rattadiant qulndirecte’* 
ment aux sciences occultes , nous dirons ici 
quelques mots de ces épreuves Judieiaires en 
usage au moyen âge, et légalement em- 
ployées encore parmi quelques peuples bar- 
bares. On les regardait et on les regarde 
comme une tnanifes talion surnaturelle de 
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la volonté divine en faveur d^in imioceiiL 
Les épreuves qu’on appelait aussi et 

Jttg‘emen[ de Bien, se divisaient en épreiwes ca- 
noniques ordonnées par les juf^es d’église, et 
en épreuves 'vulgaires émanées des tribunaux 
séculiers* 11 y avait sept espèces d’épreu- 
ves plus babituellemeiit employées que les 
autres : le duel, la croix, Teau froide, Teau 
chaude , le feu , le serment et reucbaristie* 
La première épreuve anthenlique se rap- 
porte pour nous au quatiième siècle. Quel- 
ques écrivains retrouvent les jugemens de 
Dieu en usage à Alexandrie, dès le deuxième 
sièclej, et ils ont eu lieu de toute antiquité 
cbest les Hindous* 

Il est infiniment probable que les indi- 
vidus soumis à un genre d’épreuve qui 
pouvait opérer une lésion organique , em- 
ployaient certaines substances pour s’en 
garantir. D’autres écrivaius pensent qu’on 
doit rüttaclier à l’état d’extase l’insensibilité 
physique dont ils faisaient preuve* 

CHAPITRE VL 

De la magie blanehe* 

Les anciens démonographes entendaient 
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par îfîagie Marn:he , la magie qui pouvait 
opérer ses prestiges , grâce à l’ intervention 
des bons esprits j c^était, en im mot, une 
espèce de kabbale plus positive , peut-être , 
que Taiitre dans ses résultats. La magie 
blanche, comme ou reiitend de nos jours, 
est plus innocente encore ; elle tire ses pres- 
tiges d'une légère connaissance de la pby" 
sique et de la chimie ^ et , sous rapport, 
elle n'est peut-être pas autre chose que la 
magie noire des anciens; ou bien encore, 
elle opère ses Illusions , grâce, â un habile 
escamotage. De même que 
la "yenfnïûjiNc rentre dans ses àttribiujonis , 
et cette branche de la magie blanche, que 
nous examinerons plus tard, a du autrefois 
exercer une grande influence sur le culte 
des anciens* 

g Eh^tricité^ itutlroïder présages des 

iniiîaüoïis. 

Les diverses ressources offertes par Pé- 
Icctricité, le galvanisme et l’optique, ont 
BÎnguUèrement multiplié les prodiges de la 
magie blanche. Ces jeux , fort innocens du 
reste, peuvent devenir d\m haut intérêt si 
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on apporte quelque esprit critique à leur 
observation. Cest ainsi qu’on a vu dans le 
cabinet de Robertson une tête parlante 
dont la structure donnait une explication 
fort satisfaisante, et dé T androïde de Roger 
Bacon, et de celle plus ancienne encore 
qu’avait construite Albert le Grand, et que 
brisa, dans son indignation religieuse, le 
vénérable saint Thomas d’Aquin. Bien 
d’autres merveilles de ce genre existaient 
dans le magniiîque cabinet de M. Lebreton, 
dont on se rappelle avec intérêt l’optique et 
la fantasmagorie. 

De notre temps , ne pouvant plus exercer 
une influence directe sur rimagînation, la 
magie blanche cherche à tromper la science, 
et elle se plaît à offrir T apparence de cer- 
tains phénomènes , dont la solution fantas- 
tique, si l’on peut se servir de cette expres- 
sion, ne gît que dans im adroit prestige. 
C’est ainsi que tous les cabinets de nos sub- 
tiles magiciens modernes présentent plu- 
sieurs mouvemens perpétuels produits par 
l’effet momentané de l’aimant, ou par Fin- 
fluence qu’exerce la chaleur sur l’alcooh 
Des ouvrages considérables cl asser^ nom* 

SCIENCES üCCUl.TES. lO 
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Lreux ont de nos jours été publiL^s sut cette 
matière, et rancienne magie eût trouvé 
jadis un puîssanlarseual dans celte rénnioTi 
d’expériences que la physique moderne re- 
garde, à juste raison, comme de curieuses 
bagatelles. De tous ces recueils , le plus an- 
cien et le plus complet peut-être, est celui 
que le respectable M, Decremps publia il y 
a déjà quelques années, et qui contient une 
solution ingénieuse de presque tous les pres- 
tiges de la magie blanche* 

Quoiqu’on ait la certitude maintenant 
que les ifiitiàtions mystérieuses des anciens 
avaient pour hut principal la conservation 
de certains dogmes religieux, ou celle des 
principes tes plus élevés d’une philosophie 
transceuiante , il est certain qu’on ne re- 
cevait les dernières révélations qu’aprës 
avoir subi différentes épreuves offrant près* 
que toutes des prestiges renouvelés de nos 
jours par la physique , rengastrimie, Top- 
tique et la chimie* Il parait, en outre, que 
l’architecture mystérieuse des lieux d’inb 
tiatlon était calculée pour offrir divers pro- 
diges qui eussent été impossibles à opérer 
sans cela* Les ruines du .temple d’Eleusis 
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offrent la preuve de ce que nous avançons. 

Ainsi que Ta observé M, Eusèbe Sal verte j 
l^Jantasmagorh^ ce moyen fécond opérer 
d’effrajMiis prestiges, lu fantasmagorie a été 
retrouvée de nos jours et n’«a pas été inventée. 
On en a la preuve dans un auteur ancieu, 
et le père Kir cher a fait com prendre, par 
une descrîpiiou détaillée , les moyens que 
devaient employer les anciens pour rendre 
plus puissantes les Illusions de la fantasma- 
gorie qui irest-elle^mêrne qu\ine lanterne 
magique perfectionnée, A ces merveilleux 
effets de l*optiqiieet de la peinture adroite- 
ment combinés J il faut joindre ceux de la 
chambre obscure, et peut-être encore Tini^ 
pression que devaient produire des tableaux 
analogues à ceux du diorama, 

§ II, — De îa 'ventrÜQqtiie ou engasirimysme, 

La 'Ventriloquie ou T engastnmTsme, qui se 
rattache a la magie ancienne et moderne, 
désignait chez les anciens la faculté qu'on 
croyait appartenir à quelques hommes pri- 
vilégiés , de parler de T estomac on du ven^ 
tre* Il est reconnu maintenant que les 
gastrimytes , gastriloques ou ventriloques j 
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n’emploient J pour produire leurs prestiges,, 
que les organes qui servent ches tous les 
koinmes a la formation de la parole* Le mé- 
canlstue des opérations derengastrimysme 
est même fort simple , comme le décrit très- 
bien le docteur Fourn ier i U no consiste réel- 
lement qu’^à savoir étouffer sa voix lors de 
sa sortie du larynx , et pendant une opéra- 
tion longue et soutenue; ^ la glotte ^ pres- 
qu*entièrement fermée en cet instant, re- 
foule Tair vers les poumons et n’en laisse 
sortir ensuite qu’nne petite quantité , celle 
qui est précisément nécessaire fi la forma- 
tion do la voix articulée;» il est démontré, 
ajoute le même écrivain, que le ventriloque 
parle pendant l’acte d’expiration , comme 
parlent naturellement tous les hommes. 

H resnlté de rensemble des observa- 
tions faites sur rengastrimysme, que tous 
les hommes peuvent, avec de la patience 
et du travail , produire les divers phéno- 
mènes qui nous étonnent chez les vcntrilo' 
ques* 

Il est bon d’ajouter cependant qu’une 
certaine flexibilité des organes de la parole 
sert quelques ndividns plus pariiculiferc- 
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Tneiït que d'autres, dans Texéculion des 
prestiges de la 'veuiriloquie, 

Hippocrate fait mention de rengastri- 
mysnie, et selon la doctrine de son siècle, il 
pense que c’est la faculté de parler du ven- 
tre, Les ventriloques ont été regardes par 
saint Chrysostôme comme des liotnmes di- 
vins : il les croit doués de l’art de prédire. 
Leur voix mystérieuse est un don du ciel, 
La même opinion est soutenue par Æcume- 
nius. Non -seulement rengastrimysme a 
opéré des prodiges chez les anciens, mais 
ces prérendus prodiges ont exercé une très- 
grande mflneuce aux temps de la primitive 
Eglise. Les chrétiens voyaient dans les ven- 
triloques des êtres favorisés de Dieu. 

L abbé de La Chapelle est le premier qui 
ait essayé de détruire l’absurde préjugé 
qui plaçait dans le ventre ou dans Festomac 
les Organes dont usaient les ventriloques 
pour parler. On n’y avait vu jusqu’alors 
qu'une opération diabolique tenant à la 
sorcellerie. 

De nos jours, les jongleurs américains se 
servent delà ventriloquie lorsqu’ils semblent 
'converser avec les Manitous ^ et Lérj, vQja- 
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geur frîinçais da seizième siècle , décrit une 
scène de ventriloquie religieuse qui se passa 
durant son séjour parmi lesTupinambas, 
Quand on se rappelle le degré de perfec- 
tion auquel sont parvenus de nos jours 
quelques ventriloques dans T exercice de 
leur art , il est aisé de se représenter Tim- 
prcssion profonde que l'engastrimysme de- 
vait produire sur des initiés, dontl imagi' 
nation était déjà frappée par divers spec- 
tacles. Quelques auteurs pensent que la 
Pythie était gastriloque , et ils se fondent en 
cela sur Tauiorité des anciens. On compte 
parmi les plus célèbres ventriloques de notre 
temps, MM. Tiemet, Filz-James et Comte, 
Ce dernier a renouvelé naguère encore 
dans nos campagnes plusieurs des prodi- 
ges admirés par Tantiquîté, 

g 111, — I Des escamoteurs» 

De même que la magie blanche a été 
souvent confondue avec la sorcellerie, de 
même les esçamoteurs ont reçu le titre de 
sorciers et le conservent encore dans plu- 
sieurs villages, L* escamoteur opère ses pro- 
diges , grâce à une extrême dextérité dans 
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les monvemens de la main, et souvent à 
Taide d*uu compère* Les Hhidons sont su^ 
pcrieiirs aux Européens dans certains gen- 
res d'escamoiage, Cest d’eux surtout que 
nous vient Tart mis en pratique par quel- 
ques individus ^ de s^nfoncer divers iiistru- 
mens aigus ou tranchans dans Pœsophage, 
Les Hindous poussent bien loin leurs pres- 
tiges, si ce qti^üii nous raconte du brahmane 
qui parait assis eu Tair, est avéré* Les jou' 
gleurs indiens de rAmérique septentrionale 
sont des escamoteurs fort habiles, et Ton 
s’en convaincra en lisant les voyages de 
Carver, ainsi qne plusieurs autres relations* 
M* Decrcmps, dans sa Magie blanche dé- 
voilée, s’est attaché principalement à expli- 
quer les tours les plus difficiles opérés par 
les escamoteurs* Au nombre des Individus 
qui ont illustré le genre, il faut citer le cé- 
lèbre l’Esprit , et mieux encore l’habile 
Cornus qui a joui d’une réputation euro- 
péenne* 

‘CHAPITRE VIL 

Dû îa sorcellerie, 

La sorcellerie est en quelque sorte un âi* 
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mïnutif de la magie, ou plutôt c^^est la ma- 
gie du mo3^en âge appliquée à de nouvelles 
superstitions, et ayant un caractère beau* 
coup moins élevé, mais tout aussi pOéti* 
que que celle de T antiquité. On pourrait 
définir la sorcellerie, l’art d’opérer des 
merveilles par le secours du démon , mais 
en prenant presque toujours ces merveilles 
en mauvaise part. Le mo^'^en âge a vu naître 
une espèce d’agent intermédiaire entre lé 
magicien et le sorcier proprement dit “ c’est 
F en chanteur, qui peut opérer quelquefois 
des prodiges secoiirables, tandis qu’on ne 
doit guère en attendre de ceux qui se sont 
voués corps et âme à l’enfer, U est à remar- 
quer cependant que les sorciers ont tou- 
jours exercé une espèce de médecine dia- 
bolique , à laquelle ont eu souvent recours 
les gens du peuple, 

g I, — ^ Du sa^Batf son ort^irte^ 

Tout le monde sait qne les sorciers, après 
avoir fait un pacte avec Satan, sont obligés 
d’aller lui rendre hommage â certaines as- 
semblées connues sous le nom de sa&BaL 
J.e sabbat doit remonter â une certaine 
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antiquité^ puisque saint Augustin en fait 
déjà mention* Quelques antiquaires don- 
nent au sabbat et même aux dutises/éerîqueig 
si fameuses dans TEcosse , une origine peu 
connue, mais qui nous semble parfaitement 
expliquer le but primitif de ces assem- 
blées mystérieuses, célèbres surtout en 
Francep 

Les peuples d’origine celtique, disent- 
ils , attribuaient à la lune une grande in- 
fluence sur toutes les parties de la terre* Le 
sixième jour du croissant , s^Jl faut s*en rap- 
porter à Piine , était appelé par eux le jour 
qui guérit tout, et dans ce jour respecté de 
la pleine loue, ils sortaleut de leurs demeures 
tonte la nuit, pour lionorer l’astre favorable 
par des danses et par des chants* L’usage 
était de se rendre à ces assemblées religieuses 
avec des flambeaux allumés, qu’on dépo- 
sait sur le bord des fontaines , auprès d’uii 
arbre chargé de feuillage, et quelquefois 
encore sur une pierre consacrée , comme si 
Ton avait voulu rendre ainsi un mystérieux 
hommage aux clartés célestes qui faisaient 
pâlir les feux de la terre* Cet usage se per- 
pétua d’àge en âge, malgré les rites du pa- 
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ganîsme introduits dans les Gaules, malgré 
les cérémonies du culte chrétien qui leur 
succédèrent» Voués à leur ancienne religion , 
persévéra ns dans leurs usages , les Druides 
reucuivelüient leurs assemblées, malgré les 
défenses expresses des canons de l'Eglise; 
enfin, un capitulaire de Charlemagne parut, 
qui ordonnait irrévocablement rabolition 
des promenades nocturnes on Ton venait, 
par respect pour la tradition , renouveler 
lin religieux hommage à l’astre vénéré de 
nos ancêtres» 

Un autre capitulaire déclarait sacrilège 
tout curé qui ne stoppe sait point à ce culte 
des objets de la nature. Ainsi que cela de* 
y ait arriver, ces défenses impérieuses excitè- 
rent le zèle de quelques anciens sectateurs 
du druidisme. Alors on vit se renouveler 
plus que jamais ces mystérieuses solennités 
où les anciens dieux étalent adorés a la 
lueur des flambeaux. C'était dans les cam- 
pagnes les pins désertes , souvent au sein 
des montagnes , qu'on allait offrir des sa^ 
cri fi ces , et qu'on remit en honneur d'anti- 
ques usages , que le pjeuple , comme le dit 
Peloülier, traita de cérémonies magiques, 
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parce qu*elles étaient étrangères aux rite» 
qu^il pratiquait. Les adorateurs de Teutatès 
reçurent le nom de sorciers. Les assemblées 
HOC lu mes où ils honoraient la nature , de- 
yinrent un horrible sabbat, où Satan ré- 
pandit son esprit de vertige sur ceux qui 
lui rendaient li oui ni âge. Les danses sacrées 
qui terminaient ordinairement ces réunions 
religieuses servirent merveilleusement les 
récits que la haine dictait. Les jeunes drui- 
desses vêtues de longues robes blanches, 
qu^on avait vues durant les nnits , dans la 
campagne, devinrent des magiciennes on 
des fées, que le peuple implorait et qu*il 
redoutait tour à tour. Il faut l’avouer, de 
toutes les origines du sabbat, celle-ci nous 
semble et la plus poétique et la plus vrai- 
semblable. 

Le sabbat se tient presque toujours dans 
quelque lieu solitaire , sur les montagnes 
ou dans les forêts. C’est or dm a ire ment le 
jeudi ou le mercredi que Satan rasserabie 
ses afûdés. Il le fait au moyen d’un signe 
qui apparaît dans les airs , et que les sor- 
ciers ont seuls le pouvoir de distinguer 
(c’est ordinairement un mouton qu’il charge 
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de son terrible message). Tout !e monde 
sait que de temps immémorial les sorciers 
et les sorcières se rendent au sabbat sur un 
manche à balai ; mais ce qu'on ne sait pas 
si généralement J et ce que nous apprend 
Delancrc, c'est que sur cette singulière 
monture j il faut répéter à plusieurs repri- 
ses emen ètan^ cm^n ctan^ ce qui veut dire 
en langage diabolique ici et ici et là^ et 
que probablement ^ sans cette formule im- 
portante , le voyage ne s'opérerait pas aussi 
facilement. On va également au sabbat 
monté sur un bouc , ou même en se con^ 
tentant de prononcer certaines paroles , ou 
bien encore en s'oignant de diverses pom- 
mades mystérieuses, comme on le voit dans 
Apulée* 11 est probable que cet oignement a 
pu , par absorption , causer de graves dés- 
ordres dans Fécoiiomie animale de certains 
individus, ejccitcr vivement l'imagination, 
et faire croire à quelques mallieureux qu'ils 
avaient réellement assisté au sabbat. 
Onctions magiques, — La composition des 
onctions magiques qui produisaient un si 
.grand effet, n'est pas restée secrète : Cardan 
et Porta en donnent la recette. Il paraît 
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qu^qn employait de leur temps f à cet usage, 
le sol^tnum somniferutUy la jusquiame et To’- 
pium^ dont les effet s sont généralement con- 
nus* Les mystères de rantre de Troplionîus 
s’expliquent d’eux -mè mes , quand on se 
rappelle que les initiés étaient préalable- 
rnent frottés d’une pommade analogue à 
celle dont il a été fait mention. Rjcn enfin 
ne peut être allégué contre T expérience de 
Gassendi, relative aux effets prodigieux 
des onctions magiques* Elle est d’autant 
plus curieuse dans son extrême simplicité, 
qu’elle explique une foule d’aveux déplo- 
rables faits par les sorciers du moyen âge 
devant la justice* Notre pbilosopbe ayant 
fait tomber dans un sommeil léthargique 
quelques paysans , au moyen d’une pom- 
made dans laquelle il entrait de Topium, et 
qui devait, leur avait on dit, les transporter 
dans une assemblée infernale, on eut à leur 
réveil un récit complet de ce qu’ils avaient 
■yu ^u sabbat , et meme le détail des im^ 
pressions qu’ils y avaient ressenties, 11 est 
presque inutile de rappeler ici rhistoîre du 
cke/ eiss assassins, elles effets mystérieux qu’il 
produisait par certains breuvages ou par 
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des onctions } sur rimoguialiou en délire 

de ceux qui se souttî et t aient à ses volontés. 

Cérémonies dn sabbat* — Plusieurs démo- 
nograplies racontent gravement ce qui se 
passe au salibat ; iU nous disent comment 
après avoir rendu hommage à Satan , qui 
apparaît presque toujours sous la forme 
d^un bouc J on se livre à des danses impudi- 
ques ; comment encore on assiste à des fes- 
tins où les mets les plus délicats sont des 
crapauds , de la chair de pendu , ou des 
petits enfans morts sans avoir été baptisés, 
D^autres Fois on hlasphème contre Dieu, on 
singe les cérémonies de rEgliseeii baptisant 
des crapauds hahilEés de velours ^ ou en di- 
sant la messe du diable. Il sufCra d^ajouter 
que toutes ces infamies sont racontées le 
plus sérieusement du monde d\iprès les 
divers récits des sorciers eux-mémes. Les 
démonograplies ont poussé si loin T exacti- 
tude , que "VViei'us nous a conservé le dé- 
nombrement delà monarcbie infernale. 

Monarchie injernale* ■ — Béelzébuth est 
Teiripereur de toutes les légions de l’enfer; 
il a sous lui sept rois, qui sont Bael, Pur- 
san , Byleth , Paymon , Belial , Asmoday ou 
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Asmodée, Zapan j ces sept rois règfnent aux 
quatre points cardinaux j ih ont sous eux 
vmgt-trois ducs ^ dix comtes, onze prési- 
densj grand nombre de cbeviiliers, des 
noms desquels nous ferons grâce au lecteur. 
Mais ce n’est point tout, les forces de Tem- 
pire de Béelzebüth se composent desîx mille 
six cent soixante-six légions , formées cba- 
cune de six mille six cent soixante-six dé- 
mons, tous dévoués au tourment de Tes- 
pèce humaine. 

§ II. “■ Multiplicité des sorciers , accusations 
portées contre chæ. 

Il faut, ou que les plaisirs du sabbat eus- 
sent bien de battrait pour ceux qui les 
a ’v aient goûtés, ou que les effroyables lé- 
gions de Béelzébuili n'effrayassent guère les 
sorciers, s’il est vrai que l’on comptât à Pa- 
ris, du temps de Charles IX, jusqu’à trente, 
mille m allie ur eux s’occupant de sorcellerie. 
Les bûchers brûlant perpétuellement n’ef- 
frayaient point cette iniiliitude d’insensés 
ou d’imposteurs, et ils avouaient pour la 
plupart devant les juges les absurdités qui 
sont consignées dans Wierus et dans Bo- 
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dîii. Ce dernier' jurîscoias U ItÊj si habile ce- 
pendant J nous a conservé les quinze chefa 
d'accusaiion qui servaient à envoyer au 
bûcher les malheureux entachés de sorcel- 
lei'ie, et dont le moindre, selon lui, mérite 
la mort es^qiiise t “ lîs renient Dieu ; ils le 
blasphèment ; 3 “ ils adorent le diable ; 4“ il» 
lui vouent leurs enfans; 5 ^ ils les lui sacri- 
lient ayant qu’ils soient baptisés j 6^ ils les 
consacrent à Satan dès le ventre de leur 
mère; 7" ils lui promettent d’attirer tous 
ceux qu’ils pourront è sou service^ 8"^ ils ju- 
rent par le nom du diable et s^en font bon-' 
neur; 9^ ils commettent des incestes; ïo^ ils 
tuent les personnes , les font bouillir et les 
mangent; 11® ils se nourrissent de cbaro- 
gués et de pendus ; i ils font mourir les 
gens par le poison et les sortilèges ; ï 3 ^ ils 
font crever le bétail ; 1 4° Us font périr les 
fruits et causent la stérilité; ïü® enfin, ils 
ont copulation charnelle avec le diable* 

Ces imputations ne seraient que des ex- 
travagances digues de pitié, si Ton n’avait 
la certitude que les accusés convenaient 
pour la plupart des crimes dont on les ac- 
cusait- Il faut donc absolument meure sur 
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le compte d"un déraDgeineot dans rdcono- 
jiiLÊ des facultés iutellec tu elles , cette épidé- 
mie de sorcellerie dont oa trouve partout 
des tracés au seizième siècle. I^es amis delà 
science attendent avec une véritable impa- 
tience un ouvrage où M. le docteur Ber- 
trand, développant sur ce sujet une théorie 
entièrement neuve , nous montrera la sor- 
cellerie se rattacliaut aux phéRomènes qui 
résultent de Tétât d^extase^ phénomènes au 
moyen desquels il éclaircit d"une manière 
fort satisfaisante des faits qui, toujours mis 
sur le compte de Timposturc, n’en restaient 
pas moins inexplicables. 

g lll. — Bohémiens, 

La sorcellerie moderne réclame ces hom- 
mes ex traord maires qui, répandus dans 
toute T Europe et même dans le Nouveau- 
Monde, ne se sont jamais mêlés complète- 
ment aux populations indigènes et ont par- 
tout vécu aux dépens de ceux qu’ils visi- 
taient en prédisant Taveuîr ou même eri 
opérant de grossiers presLiges. Nous vou 
Ions parler de ces Bohémiens ou Egyptiens si 
redoutés en France au quinzième siècle , cl 
SGlEïtCES OCCULÏU5. H 
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connus clans le reste du monde sous les noms 
divers de Zîfigarif Gj^psi^ Zlgeuner^ Gitanoî, 
CiganoSi etc. Eien des opinions ont été ré- 
pandues sur cette misérable nation nomade, 
dont Cervantes et Walter Scott nous ont re- 
tracé avec un talent si admirable et si dif- 
férent les diverses coutumes. Ce qu*il y a 
de certain, c’est qu’elle sort d’une race à 
part, ayant des caractères physiologiques 
qui frappent au premier coup - d’œih Bki- 
menbach, dans son ouvrage d’anatomie, 
trouve que nos Bohémiens ont la forme du 
crâne semblable à celle des anciens Egyp- 
tiens , et Fun de leurs noms serait ainsi jus- 
tifié; leur charlatanisTiie serait un pâle re- 
flet de Fantique science des enchanteurs 
de Pharaon. 

D’autres savans néanmoins repoussent 
cette opinion, lis volent dans les Gît an os ou 
un peuple du Sindy, nommé Zingane, ou une 
tribu de chanteurs et de baladins, échap- 
pée de FInde lors de la conquête des Mo- 
g ois , et conservant immuablement ses an- 
ciennes habitudes dans la vie errante qu’elle 
a embrassée. Celte opinion , appuyée de 
preuves assez satisfaisantes, nous parait 
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plausible et s\'îccorde parfaitement avec 
les observalions d^nn voyageur qui est re- 
venu réeeni ment d^^pte, et qui nous a af^ 
firmé 11 avoir point reconnu dans le type 
égyptien moderne les caractères qui consti- 
tuent leGitano. Notre vieux Belon, habituel- 
lement Si digne de foi, affirme qu^il vit au 
Caire un de ces aventuriers, et qu*il était re- 
gardé comme un étranger par les liabilans* 
Quelques auteurs ont tranché la question 
en faisant des Eobéraiens des Juifs persécu- 
tes , ou un ramas de vagabonds échappés de 
diverses parties de l’Europe; mais la chose 
est inadmissible quand on a été à même 
d^observer quelques-uns de ces hommes, de- 
venus si rares en France, et encore si com- 
munsdans quelques provinces d^Espagneet 

d^Allemagne. L*examen de la langue de cette 

tribu de devins , qui varie, mais qui ne s’al- 
tère jamais complètement, pourrait peut- 
être édaircir les faits; mais il faut avouer 
franchement que la linguistique a jusqu’à 
présent répandu peu de lumières sur la 
question, et qu’un vaste champ est encore 
ouvert aux conjectures* 

Quoi qu’il en soit, il paraît que les Bobé- 
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miens ne pénétrèrent en France que vers le 
commencement du quinzième siècle. A celte 
époque une bande de ces àvenluners se pré- 
senta aux portes de Paris; la caravane était 
assez nombreuse, et les cliefs qui la diri-* 
geaîent avouèrent qu'ils venaient du royau- 
me de Bidiéme , d*où le nom de Bohémiens 
leur fut impose. Ils étaient logés, disent les 
historiens du temps, au village de La Cha- 
pelle, où probahlement ils commencèrent à 
exploiter les différentes branches de Fart di- 
vinatoire. Après avoir éprouvé quelques dif- 
ficultés h s'impatroniser dans Paris , ils fini- 
rent par y exercer une telle influence, et par 
exciter une telle terreur, que Delancre n'iié- 
site pas à les regarder comme des demi- 
démons^ et que Delrio, en les considérant 
comme de redoutables magiciens, affirme 
que quand on leur avait donné une pièce de 
monnaie, ils ne tardaient pas a s'emparer 
de tontes celles de la bourse d'où la première 
était sortie : il paraît certain que les Bohé- 
miens du seizième siècle cul lîv aient surtout 
la chiromancie, et qu'ils prédisaient égale- 
ment Favenir par les cartes. Les Boliémiens 
sont en général d'une haute intelligence, et 



Iei physiognomonie, ou Tai t trfes-fondé de 
connaître ie caractère crun iiîdivîdïi par 
rinspecdon des traits du visaga, a dù sou- 
Ycnt leur être beaucoup plus utile que toutes 
les autres branches îles sciences occnltes. 
Denos jours on compte im asse^ grand iiom- 
hr e d e G i ta n O s d a n s r Àméri qu e m érid ion al e, 
où iîs volent les esclaves pom' les transpor- 
ter d^mie province dans une autre; comme 
ils dérobaient autrefois les en fan s d^Eu- 
rope a leurs p a rens. Mais ce genre delarcm 
était encore plus horrible, puîsqudh alimen- 
taienl ainsi leur ]mpu1aiion vagabonde, et 
qu’ils so contejitent de vendre les noirs à 
d’antres maîtres. Ce qn’ll y a de fort remar- 
quable cliez les Gitaiios , c’est leur ordre so- 
cial , auquel tous les membres d’une tribu 
sont irrévocablement soumis. Il y n donc, 
chez ce peuple singulier, liberté nationale 
absolue, et obéissance presque passive au 
chef de la horde, pour les ^orss et pour 
les matc/îces le cliap, y.) 

Chassés à diverses reprises des villes con- 
sidérables, les Egyptiens, nés en France, 
semblent s’étre réfugiés au milieu des vab 
lécs du Ëe^irn, ou ils sont connus sous le 
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nom de et où ils mènent nue misé^ 

itible existence* 

chapitre; yiil 

De la démohoîogie. 

Une des attributions les plus importantes 
de la magie et de la sorcellerie a toujours 
été celle d’évoquer les esprits des ténèbres^ 
les dé taons, les génies, et enfin le diable tel 
qiroii rentend vulgairement, pour les con- 
traindre , au moyen de certaines pratiques 
ou de certaines formules , à se soumettre à 
la volonté deceluiqui les fait paraître. Les 
évocaihns des démniis ont lieu chez les peu- 
ples les plus sauvages. Les Tupiuambas du 
Brésil, les llurons de i^Aniérique du nord, se 
croyaient en commerce immédiat avec des 
génies malfaisans , ou feignaient de Tétre* 
11 en est de même des sauvages de fOréno- 
que ■ mais leurs formules ne nous ont pas été 
conservées. Nous voyons dans les poètes 
quelles étaient celles de Tantiquité* Il paraît 
que les anciens admettaient trois sortes de 
démojïs, les bons, les mauvais et les neutres. 
Hésiode a été même jusqu’à supputer T âge 
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auquel iU pouvaient attemdre, et plusieurs 
auteurs parlent de la manière dont pouvait 
s'opérer leur évocation* On peut dire cepen- 
dant que ce que les démonograplies enten- 
dent par pacu avec le diaîîlei les revenans 
et les loups g^arous^ date plus spécialement 
du moyen âge* 

§ I, ■ — ■ Des âémonsrn 

Les docteurs clirétiens ont eu les idées les 
plus bizarres sur la nature des démons* Gré- 
goire de Nice a dit qu'ils multipliaient en- 
tre eux comme les bomtneSj, et il nous donne 
aussi à entendre quel doit être main tenant 
leur nombre. Cependant certains démono- 
graphes prétendent qu’il ne faut pas con- 
fondre le diahle avec les démons, qui ne 
sont autre chose que des esprits familiers* 
Selon eux , celui qui veut évoquer le diahle 
doit lui sacrifier préalablement un chat, un 
chien, ou une poule noire, en se servant de 
certaines formules ; le diable alors apparaît 
et impose ses stigmates à celui qui Ta appelé. 
Ne lui donnit-oii qu’une savatte ou qu'une 
paille, il faut lui offrir quelque chose, sans 
cela il tord immédiatement le cou à celui qui 
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l*a fait venir* L'eisprit malin peut varier a 
rinfî ni les formes sous lesquelles il apparaît*. 
Il arrive très-souvent qu’il trompe ceun 
avec lesquels il conclut un pacte , en ôtant 
lin cliilfre au nombre cl" années désignées par 
les conventions, 

Ge qu’il y a de plus étrange dans les 
diverses et nombreuses çQnjiirutions qu on 
trouve citées par les démonograpbes , e est 
c|ue des paroles saintes sont toujours mêlées 
aux évocations diaboliques. 

Pour opérer ces évocations il faut avoir 
soin de se placer dans un cercle magique. 
Nous nous contenterons de citer ici la con- 
juration universelle pour tous les esprits ; 
elle est extraite du Grimoire du pape Hono- 
rons , publié à Home en 1670. « Moi (on se 
n O mm e)j je te conjure, esprit (on nomme l’es- 
prit qu’on veut évoquer), au nom du grand 
Dieu vivant qui a fait le ciel et la terre et 
tout ce qui est contenu en iceux, et en vertu 
du saint nom de Jésus -Christ, son très -cher 
lils , qui a souffert pour nous mort et passion 
à r arbre de la croix j et par le précieux 
amour du Saint-Esprit , trinîté parfaite v que 
tu aies à m’apparaître sous une humaine et 
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belle forme, sans me faire peur, ni bruit, ni 
frayeur quelconque. Je t*en conjure au nom 
du grand Dieu vivant, Adonay, Tetragam- 
m atoll, Jehova,Tetragamm at on, Jeb.ova,T e- 
tragamm aton , Ad onay , J eb ova ^ O théos j 

Atbanatos, Adonay, .Tebova , Othéos, Alha- 
natos,Ischy ros, Atbanalos, Adonay, Jcliova, 
Otliéos, Saday,Saday, Saday, Jehova , 
Otbéos, Atlianatos, Tetragammaton , à Lu- 
ceat, Adonay, Ip.chyros, Athaiiatôs,Atliana- 
loSjIscliyroSjAthanatos, Saday, Saday, Sa- 
day, Adonay, Saday, Tetra g a mm a ton , Sa- 
day, Jehova, Adonay, Êloy, AgIa,Ely, 
Agla, Agla,Agîa, Adonay, Adonay, Adonay î 
(oD nomme Tesprlt), Vent (on nomme 
Tes P rit)* Vetii (on nomme Fesprit)* 

» Te te conjure derechef de m*ap paraître 
comme dessus dît, en verui des puissances 
et sacrés noms de Diéu que je viens deréci^ 
ter préseiitenient , pour accomplir mes dé- 
sirs et volontés , sans fourbe ni mensonge , 
sinon saint Michel, archange, invisible, te 
foudroiera dans le plus profond des enfers; 
viens donc pour faire ma volonté. » 

Après cette conjuration universelle, il y 
en a de particulières qu'on peut consulterj 
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mais qui sont Beaucoup moms innocentes i 
dans leurs formules, quoiqu'elles le soient 
autant par leurs résultats. 

§ I ï- — Dff.s spectres , Jti n tûm es , rcŸtiians ^ 
farfadets^ ^ampires^ 

Tout le monde sait ce qifon entend par 
les mots de spectre ^fantdtnet revenant^ esprits. 

Les peuples , les plus sauvages comme les 
plus civilisés, sont ou ont été dans Topi- 
nion que Tâme après la mort conserve le i 
pouvoir de revenir sur la terre en preuaut ^ 
la forme terrestre qu*elle avait eue autre* j 
fois, ün ifiguore pas jusqu’à quel point a ] 
été porté ce genre de superstition, et les ! 
différentes histoires de fantômes rapportées I 
comme authentiques formeraient un ou- I 
vrage considérable» Il y a des foi'mes d’exor- 
cismes consacrées à l’expulsion des fantômes 
et des revenaus» 

Il ne faut pas confondre les farjadets avec 
ces derniers ; ce sont des espèces de démons i 
familiers qu’on voi t ou qu’on entend la nuit, | 
et qui se montrent quelquefois sous la figure | 
d’a n imau X , qu oi qu'ils préfer en t rester i iivi- i 

sibles» Si ori veut avoir un e j us te idée d e leur ■ 
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malice, il faut lire la fameuse histoire des 
farfadets publiée parM. Berhiguier de Terre- 
Neuve du Thynu Cet intrépide démonogra- 
plie passe maintenant sa vie k les emprison- 
ner dans des bouteilles ou à les noyer dan& 
un baquet. 

Les -vampires, ces revenans d'origine slave, 
sont bien au! rement redoutables que les fan- 
tûmes et les farfadets; d'autant plus qu’ils 
exerceut encore de nos jours une terrible 
influence morale dans la Servie, rillyrîe et 
la Hongrie, où on les redoute presqi/autant 
qu'au seizième siècle. On entend j>ar vam- 
pires, npiers ou Qupeirs des hommes morts de- 
puis long-temps, qiii^ revenant en corps et 
en âme, se nourrissent de sang humain, et 
aux attaques desquels on ne peut s'opposer 
qu'en leur irancbant la tête, ou eu leur per- 
çant le cœur avec un pieu avant de les brûler- 
Oii reconnaît dans la tombe les vampires à 

leur apparence de fraîcheur et à la fluidité du 

sang qui s'écoule des plaies qu’on leur fait, 

g ÏII. — Lj^camhropie, gholes, lamies, folhts, 
luciïis , etc, 

lies (ycanthropes, plus Connus sous lenon^ 
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de loups garons, si redoutés encore dans nos 
campagnes, ont quelque affinité ûtêc les 
vampires. Leur existence remonte à une 
bien hante antiquité, puisque Hérodote et 
une foule d^autres auteurs en font mention , 
et ont parié de certains peuples qui pre* 
naient la forme de loups pendant plusieurs 
jours. 

Les loups garons du moyen âge étaient 
des hommes transformés en loups avec Taide 
du diable, et parcourant les campagnes en 
poussant d^horribles hurlemeus. Il est pro* 
bable que les lycantbropes ne négligeaient 
pas de se venger sous cette forme de ceux 
qu’ils liaïssaient; on assure que l’empereur 
Sigisinond fit examiner devant Im , par de 
doctes théologiens, ce qu’on devait penser 
des loups garous,et que non-seulemeut leur 
existence fut unanimement reconnue, mais 
qu’on affirma qu’il y avait hérésie à croire 
le contraire. Il y a quelques années, au rap- 
port d’Eckewelder, les jongleurs de TAmé- 
xiqae du Nord se déguisaient en ours , pour 
se rendre plus redoutables à ceux qui ve- 
naient les consulter : 011 pourrait peut-être 
expliquer ainsi V origine delà lycantliropie. 
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Ce qu*il y a de certain , cjïie la crainte 
des loups garons , et la croyance aux reve- 
nons, est pas encore effacée dans nos vil- 
lages , et que les lycantliropes exercent leur 
terrible iJifluence surtout dans les provinces 
reculées^ 

Les gholes^ les lamies et les harpies sont 
des espèces de vampires qu^on voit figurer 
souvent dans les contes orientaux et dans 
ceux de rantiquité; on pourrait à la rigueur 
ranger les sirènes dans la même catégorie» 
Les feux foUcts qui s’élèvent au- dessus des 
TO aré ca g es so n t pr es q u’ a usai r ed O U t ab 1 es que 
les vampires, quoîqu’ en appar ence moins hi- 
deux ; ce sont en démonograpliie des esprits 
mystérieux qui égarent le voyageur elle pré- 
cipitent dans un abîme. On est averti de la 
catastrophe par un éclat de rire que pousse 
le follet» L’esprit malicieux se contente quel- 
quefois de Lien mouiller les gens (i)* 

Les ïntiiis ont plus de malice que de mé- 
cTnanceté- On prétend que leur nom vient 
de ce qu’ils sont d^ans Tus âge de lutter avec 
les hommes; ü y a d’autres démons de la 

(l| Voj'f^z p&Lir J^csplicalïon defl FtftiJ folUU^ 1^ üitÉTiamo- 
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mém e espè ce^ con nus s gus le n om de luit^nrst 
de goùelimf etc. Il faut sans doute ranger 
dans la même catégorie les larves et les 
îémnres, quoiquMls soient plus redoutés. Ces 
malins génies, reste du paganisme, se plai- 
sent à effrayer les hommes durant la nuit. 

Il est bon d^ajouier que ces êtres mysté- 
rieux nous ont paru plutôt appartenir au do- 
maine de la sorcellerie, qu’à celui de la kab- 
bale, quoiqu’ils aient cependant pins d’un 
rapport avec les esprits élémentaires. C’est 
ce qui nous a engagé à en faire une classe ' 
à part. Nous ne terminerons pas ce chapitre 
sans rappeler qu'on a publié dernièrement ' 
en Angleterre un ouTrage qui doit être rem- 
pli de curieuses origines; c’est le YaMua I 
l^attafiatva ^ OÙ se trouve décrit le système 
de démon ologie usité à Ceylan , et proba- 
blement dans une partie de T Inde, 

CHAPITRE IX, 

Possession du démon. 

Démoniaques on possédés* 

Démoniaque et possédé sont synonymes:’ 
on entend par ces mots un homme ou une 
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ferniîTe, dans le corps duquel un ou plu- 
sieiii-s démons se sont logés» circonstance 
qui est désignée ordinairement par le mot 
possessions Le diable qui a pris possession 
d^tin individu manifeste ordinairement sa 
présence par différent signes extérieurs, spé- 
ciüés parles démoiiographes et par les exor- 
cistes. Nous indiquerons ici les caractères 
auxquels on peut recoiiiiailre un possédé; 
I ” à ses contorsions ; c*est ce qui a toujours 
fait considérer les épileptiques comme des 
démoniaques ; à Tenflure du visage ; 3® à 
rinsensibilitéj circonstance facilement expli- 
quée par l’état d’extase; 4° à l’immobilité; 
5“ aux clamenrs qui se font entendre dans 
l’intérieur du ventre ; 6“ au regard fixe ; 
7 * aux réponses faites en français à des mots 
latins; 8“ aux coups de lancettes ou d’ai- 
guilles donnés sans effusion de sang. Dom 
Cal met établit une différence essentielle en- 
tre les possédés et les obsédés^ Ces derniers ne 
sont pas tourmentés intérieurement par le 
diable, il les persécute extérieurement. 

On sait à quelle antiquité remontent J es 
possessions ; Saul était demouiaque, et Jésus 
manifesta sa puissance en chassant les dé- 
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Tïions du corps des possédés. UEgUse a deS 
formules d^exorcisme consacrées à ces sortes 
de guérisons» 

Si ron suit, rhistoire à la main, les progrès 
de Tobscssion et de la possession , ou voit 
que les possédés s'étaient prodigieusement 
multipliés an seizième siècle, sons Tinfluence 
de la sorcellerie, et qu^on en fit pins d une 
fois «ne branche lucrative d'industrie» Ce- j 
pendant là encore, il y a eu cliarlata-* j 
nisme et bonne foi ; c’est ce dont on peut 
facilement se convaincre, en lisant les sa- : 
ges observations du docteur Bertrand» 
Nous ajouterons , ce qn'on aura peine à 
croire* qu’on cite encore des exemples do 
possessions et d’obsessions dans nos dépar- 
te mens reculés» C'est en général chez les 
femmes qu’on remarque le plus fréquem- 
ment ces symptômes d’nu état déplorable I 
de rimagination» Un de ses plus funestes ca- ! 
ractères est d'exercer une prompte influence 
sur les personnes qui en voient les effets. 

Reîigienses de Londim. — Qui n’a entendu ; 
parler de cette fameuse épidémie de pos- 
session qui se manifesta an dix-septième ■ 
siècle chez les religieuses de Louduu et dans 
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la ville qu’elÎGs liabitalent, et qui donna lieii 
à Hiorrible mort d^Urbain Grandier? C’est 
un fait iemarc|nal>le , qu’on a mis sur le 
compte d'une haine dont Tatrocîté serait 
sans exemple, une chose qui s’explique par- 
faitement de nos jours, en admeuant les 
caractères de fétat d’extase, qui ont pu 
tromper, par leurs résultats , les hommes 
les plus clairvoyans et les plus instruits. 

Trem&ienr^ ef co/iuttlsiomtaircs. — Les trem- 
ùhitrs et les cotmibionnaîres ^ qn’il faut ad- 
ineLtre parmi les extatiques , peuvent être 
rangés dans la classe de ceux qu’un esprit 
intérieur tourmente. Seulement, quoique lu 
présence de ceïte puissance secrète se mani- 
feste à Fétat extérieur par des actions sdm- 
Llahles , elle a un principe différent : elle 
tire son origine d’un enthousiasme saint. 
On retrouve des convulsionnaires dès le 
neuvième siècle , h propos de certaines reli- 
ques qu’on allait vénérer à Oijon, et qui 
produisaient .sur les assiatans les effets qu’on 
remarqua depuis sur la tombe du diacre 
Pilris. 

Les trembleurs des Céveniies parurent 
après la révoeatïon de l’édit de Nantes , et 
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chc2; qui renthousiasjïie religieux renouvela 
^ous les prodiges qui oui lieu en de seinLla- 
]>les circonstances. Persécutés dans leurs 



montagnes, de mallieiîreux paysans se ras- 
semblaient pour chanter des psaumes: tout- 
fl ‘Coup l’un d’eux , saisi de l’Esprit saint , 
tombait à k renverse , tremblait de tout son 
corps et prophétisait. Ou compta , dit-on , 



Cévennes. 

Les convulsionnai res de Saint-Médard se 
montrèrent long -temps aprè§ ; mais leur 
histoire avait été altérée avant que M. Ber- 
trand en rétablît les faits principaux. Nous 
dirons ici eu peu de mots qu’un janséniste, 



mort en lyi*?» ceux dont il avait partagé les 
opinions théologiques en dreut bientôt un 
saint. Son tombeau était placé dans le cime- 
tière Saint-Médard , et, sur ce tombeau , di- 
sait-on j Tou voyait cbaquejour s’opérer une 
foule de miracles. L’archevêque de Paris in- 
terdit le culte du diacre Pàris eu i 702 ; mais 
il n’est pas vrai , comme Ta dit Voltaire , que 
les faits extraordinakes, signalés à celte épo- 




connu sous le nom du diacre Pâris , étant 
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(|ue, aient cessé tout-à-coiip r ils se prolon- 
gèrent long-temps après. Cette épidémie de 
T é tat d’e?i tas e, s î o n veu 1 1 «a cou si dérer comme 
telle, se manifestait par d^liorribles convul- 
sions, durant lesquelles il y avait perle to- 
tale de senaibillté dans tous les membres ^ et 
exaltalion prodigieuse des facultés intellec- 
îu elles. Il résulte des différentes relations 
qui nous sont parvenues, que les convul- 
sionnaires pouvaient s’exposer à un feu ar- 
dent sans danger; qu’on en vit un jeûner 
pendant quarante jours; qu’ils se faisaient 
donner des coups violons sur la poitri ne avec 
d’énormes cailloux, et qu’on les stigmati- 
sait de plaies sanglantes , sans qu’ils parus- 
sent en ressentir de douleur. Tous ces faits 
se trouvent naturellement expliqués , si Ton 
admet rautbenticiié d’une opération célè- 
bre, qui a été signalée dernièrement par les 
journaux, et qui a eu lieu durant l’état d’ex- 
tase, ou de somnambulisme magnétique, 
selon d’autres opinions. 
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CHAPITRE X. 

CrHfisdcisme y sociétés secrètes f iliumirnsmc f 
fnagii étîsm e a n un ai , ét^t d 'extase, 

§ I. — Des sociétés secrètes,. 

Gnostiqites, — On entend par gnostiqttes 
cer M in 5 liéré tiques rècon n a iss a n t T exi st en ce 
d'une foule de génies incessatnment actifs ^ 
et produisant tout dans la nature* Ils lévé- 
l'tiient, sous la forme d’un serpent ^ l’esprit 
tentateur qui avait engagé riionime à se 
nourrir du fruît de Fai bre de la sdence du 
bien et du mal; il semble que leur doctrine 
ait contenu les dogmes d’une haute kabbale 
orientale, et les principes en ont paru assez 
intéressans dans ces derniers temps, pour 
que l'Académie des in s cri plions ait niîs son 
examen au concours. Ce qu’il y a de certain, 
c’est qne les gnostiques ne sont pas les seuls 
quj, dans le temps de la primitive église, ont 
mélé,aux principes du chrisliaîiisme,les idées 
d’un culte caché venant de l’Orient, et qui 
s’est conservé dans les sociétés secrètes et 
religieuses du moyen ilge. Si Ton consulte le 
savant ouvrage de M, MaUcr, il paraît pro- 
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bable que la haute kabbale de PÜrient douria 
U a i Si; an c e O ux g nos ti ques , o u pi ut o t qu* el le 
eut une exlréine influence sur eux» il est 
écria in que les grandes écoles auxquelles 
se rattachaient toutes les secles gnostiques I 
étaient celles de la Syrie , de Tl^gypte et de 
l'^Asie mineure» Les Manichéens ne formè- 
rent qu’une branche secondaire du gnostî- 
cîstne. Selon U enneman, les principaux sec-» 
tateurs de cotte philosophie furent Simon le 
Magicien, Menandre le Samaritain, et le 
Juif Corinthus, tous appartenant au premier 
siècle. 

Templiers. — Tout le monde sait que lors- 
que Tordre des Templiers fut aboli ,1a plu- 
part des chevaliers qui en faisaient partie 
furent accusés de se livrer à des opérations 
magiques , au cidle secret d'une tête mysté- 
rieuse qu'on ne faisait apparaître que devant 
les initiés» Bien qiTune foule d’absurdités 
plus révoltantes les unes que les autres 
aient été mdlées k ces accusations j et qiTo'ii 
ait obtenu des Templiers d’iiorrihles aveux 
qu arrachait à ces infortunés la "violence 
des supplices , il est probable qu'ils se li- 
vraient k un cuite secret, dont ils avaient 
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sucé les principes durant les guerres de TO- 
rieiit,et qui se rattachait plus ou moins 
la gnose et à la kabbale, qu'on vit exercer 
encore leur influence ch ex les malheureux 
Albigeois. (V, Jiiographie^ art. Mot a T.) 

Franc-macon nette. —Durant le moyeu âge, 
on a voulu retrouver dans plusieurs socîje- 
tés secrètes le culte mystérieux, les formes 
merveilleuses et emblématiques empruntées 
aux religions antiques derÉgypte et deTIn- 
de : Oïl les retrouve, dit- on , dans les hauts 
grades de XiLmaçonnerw écossaüe, et les rose- 
croiæ en sont les principaux gardiens. Ce 
qu'il y a de certain , c'est que des institii- 
tion s des t în é es probàhlcmen t d a n s F o ri gin o 
à conserver, ou les principes de sciences 
inconnues au vulgaire , ou les dogmes d'une 
antique sagesse , n'ont pins rien à voiler 
dans le sanctuaire. La science a tout décou- 
vert; il ne reste plus à la plupart des sociétés 
secrètes que de vieilles formules, inutiles 
jouets d'esprits cxaltés- 

L'origine de la franc-maçonnerie est tout 
orientale si Fou veut s'eu tenir aux espèces 
de dogmes qui lui servent de base; et, â la 
considérer ainsi , elle doit avoir une haute 
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antiquité* Si on rexamitie dans ses formes 
modernes, elle vient d* Angleterre* Le seul 
gnmd-maitre qu^elle eut autrefois résidait 
dans ce pays. Depuis long-temps la franc- 
inaconnerie a mis de côté Tétude des mys- 
tères kalihallstiques, et Ton n"en trouve plus 
de traces que dans les allégories adoptées 
par cette société secrète* 

Les assemblées des maqons reçoivent com- 
munément la dénomination de loges. Une 
loge se compose de sept membres au moins, 
f^ui prennent le nom de frères ; le président 
est désigné sons le nom de vénérable ; il y 
a sous lui deux surveillans* On compte trois 
principaux grades dans la maçonnerie : 
apprenti, compagnon , maître. Le fils d^un. 
initié (le lottjlon et non ioiivetodu , comme oit 
dit vulgairement) peut être reçu à quatorze 
ans; on ne reçoit qn^a vingt et un ans le fils 
d^vitiprt^atic. Celui qui veut être franc-ma çon 
est tenu, de se soumettre à certaines épreu- 
ves , qui pouvaient être redoutables antrc' 
fois , mais qui ne le sont guère de nos jours. 

Les hauts principes de la franc-maçon- 
nerie rappellent à Thomme ee qu41 doit à 
Dieu, et rengagent à prêter un secours con- 
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tiouel h son semblable. Sur un champ de 
bataille , tm frère doit Épargner le sang de 
son frère; le voyageur doit écouter le ori de 
détresse de celui qui est en danger. Les ocré* 
moüies secrètes qui , par leurs signes j rap- 
pcUent rorigine delà ma connerie, ont cessé 
d*avoir Timportance qu’on y attachait peut* 
être dans le moyen âge. Elles figurent 
dans leurs formes emblématiques la mort 
d’Himm ou Adoniram , architecte du tettt- 
pîe que faisait bAtir Salomon , et que trois 
compagnons assassinèrent , la recherche du 
corps de la victime, et les funérailles pom- 
peuses qu’on lui fît. Les frères se reconnais* 
sent au moyen de certains signes qui varient 
selon le grade dont on est revêtu. 

Les rûse-croùc occupent une place très-éle- 
vée dans la franc-maçonnerie. Ce sont eux 
surtout qui ont conservé les idées mystiques 
del’antiquekabbale.Le savant Naude a écrit 
dans le siècle dernier nn ouvrage contre leur 
doctrine. Le grade de a, dit-on , plus 

d’iniportance encore que celui de rose-croix. 

Chevaliers de la. lihercé ^ mopses^ — Parmi 
les sociétés secrètes, îi faut admettre encore 
celle des chevaliers de la liberté^ qui fait re* 
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’tïionter sgii origine îi Moïse, Elle a, dit-on, 
qoeigiies rapports avec la fraiic-ïnacomiene, 
Er^ordi'e allemand des inopsc^ beanconp 
plus moderne. H s'éleva eu jySG sur les 
1 nines de la macounerie , excommuniée par 
Clément XII. 

Du reste, M, le baron d^Ekesleîn a prouvé 
dans on discours fort remarquable sur la 
poésie éjjique do nioj'en âge, que la franc- 
maçonnerie moderne, qui essaie de se ratta- 
cher aux plus hautes iradltions anglaises , 
en a perdu la trace véritable, et qu’il est bien 
difddle niaintenam de retrouver sa parenté 
avec r ancienne maconnie, avec les institu- 
tions du temple, ou même avec les fameuses 
confréries d’architectes et d’ouvriers, qui se 
formaient jadis pour écliûer ces églises, cbefs- 
d’ccu V re d e f a rc) lit e c t qre i mpr opre m en t a p - 
pelée gothique. Les associations des tw«- 
pagttofis du devoir, formées d’ouvriers de 
dhrers métiers, se prêtant mutuelleraeiît se- 
cours et assistance, et déposant entre les 
mains d*une mère un fonds commun, sont 
peut-être des i;estes de ces confréries qui 
purent aussi contribuer à la formatiou des 
confréries d’arts et métiers. 
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g II. — Jliitmimstne ^ doctrine de S^ve- 
dcrnborg‘. 

UiHuininisme semble ^îlTe la forme la plus 
moderne soiis laquelle nous sont parvenues 
de sublimes et poétiques rêveries, qui, pre- 
nant leur origine dans les mystères des an- 
ciennes religions , se sont mêlées aux dogmes 
de la religion révélée. 

Quoique les doctrines de rilluminisme 
varient néces sa î renient dans leurs détails, 
elles sont à peu près les mêmes quant au 
fond, et il nous semble que Tesprit le plus 
austère ne peut nier la pureté de la morale 
qu’elles enseignent, Jacob Eœbm, pauvre 
cordonnier allemand, qui vivait an dix-sep- 
tième siècle, fut un des plus ardens propa- 
gateurs de rilluminisnie; mais c’est surtout 
à Sivedemborg qu’il doit son développe- 
ment. Telle a été fin fluence de ee tbéoso- 
pbeque l’on comptait à Londres, en 1788, 
plus de six mille personnes partageant 
ouvertement ses opinions religieuses. 

En lisant les divers écrits de Swedeniborg, 
on voit qu’il se défend surtout d’avoir été 
la dupe de son imagination ; il affirme que 
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le Seigneur a’ejst monlré à ses yeux j et t]u*U 
tient de lui sa missîûiir « Ï1 a ouvert les 
yeux de mou esprit, dit-il positivement, et 
ainsi m*a introduit dans le monde spirituel, 
où j"ai vu les çieux et les enfers ; j^^i parla 
aux auges et aux esprits couiiue un homme 
parle à un homme , et cela pendant plus de 
vingtdiuit nus; je Taffirme en vérité, » C'est 
dans une lettre à M, de Robsam, qui pré- 
cède le traité de Ceelo ef Ifj/erno , que Swe- 
demborg rapporte sa première entrevue 
avee Dieu; elle eut lieu, selon lui , en 
Il dinait dans nue auberge. Au milieu d’une 
vive lumière ii vît un homme qui lui dit 
d’une voix terrible : Ne mange pas tant! 
Le soir même le Seigneur, vêtu de pourpre, 
se présenta à ses yeux, resplendissant de lu- 
Tnièm, et lui dit ; k Je suis Dieu, le Seigneur 
créateur et rédempteur ; je t'ai choisi pour 
expliquer aux hommes le sens intérieur et 
spirituel des Ecritures sacrées', je te dirai 
ce que tu dois écrire^ » La vision dura un 
quart* d'h eure. 

Après avoir déclaré qu'il doit instruire les 
hommes relativement à la nouvelle église, 
dont Jean a parlé dans l'Apocalvpse, sous le 
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uom de la nouvelle Jêrtisaîem. , il dit : « Je 
suis dans le monde spirituel avec les anges , 
et sur la terre avec les hommes * Après 
avoir afdriné que Dieu Ta rendu témoin du 
jugement dernier exercé dans le monde des 
esprits en r^5j, ahn qiril pût en rendre 
témoignage certain a'ux Jiorames , et que 
ceux-ci fussent iiislruits du sens intérieur, 
véritable et caché de TEcriture sainte, il 
ajoute : ^ On est maître de ne pas me, croire, 
je ne puis mettre les autres dans Téiat où 
Dieu nihi mis,-»» 11 insiste priiiclpalemÊnt sur 
la nécessité de lire ses écrits, qui sont, selon 
lui, une émanation divine, et qidil n^a pu- 
bliés qué pour obéir à Dieù. 

En ne considérant Swedemborg que 
comme un extatique, on ne peut lui refuser 
un enthousiasme plein de bonne foi, et une 
grande éiévation de pensée. Nous ferons 
connaître en peu de mots les points princi- 
pauit de sa doctrine, comme étant hexpres- 
s ion la plus positive des croyances de T illu- 
minisme, La substance de Dieu est le type 
primitif de la création universelle. Dieu se 
montre aux élus sous la forme éternelle et 
resplendissante d^iii soleil spirituel, mais 



ILLUi^riKISME. lg(j 

il ruvét qnelqîiefoiJî la forme Immaine pour 
entrer en rapport jilus direct avec les 
hommciS* 

L'üinc est la rie de rhoimoe, et îe corps 
n’eu est que la forme; Tilme vient du père, 
et le corps de la, mère ; il y a deu^t hommes 
dans im homme : T un spirituel , l’autre na- 
tu reh Diiram le pèlerinage de riiomme ma- 
teriel dans ce bas monde , soii homme itité- 
rieur est eu société avec les esprits, mais il 
j ne peut s en apercevoir. Sa conduite est-elle 
noble et régulière? il vit spirituellement au 
milieu des anges qui travaillent à son hon- 
heur* Le contraire arrive-t-il ? il se trouve 
en rapport avec les mauvais esprits, et ceux- 
ci fom tous leurs efforts pour Je perdre, tant 
I à regard du corps qu’à Pégard de Pâme, 

L’homme esprit a un corps, ujie face, des 
membres, des viscères, des organes* Comme 
il y a une correspondance absolue entre le 
pouls et la respiration de Pesprit , et le pouls 
et la respiration du corps , lorsque cette 
correspondance cesse, la mort arrive, et 
l'homme immatériel poursuit sa noble des- 
tinée. 

Avant d’entrer au ciel ou ans enfers, cci 
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honime ÎTiiniatéiiel doit passer dans ou 
monde interioédiaire que Swedemborg ap- 
pelle le mo/tde des csprkSj et qui nous paraît 
avoir une singulière analogie avec le para- 
dis de plusieurs tribus sauvages de FAméri- 
que* L’büinme spirituel continue après sa 
mort d^ètre homme , tel qu’il était dans ce 
monde-ci ; il voit , il entend, il parle , il rem- 
plit si bien toutes les fonctions de la vie 
animale, quhl se croit encore vivant sur la 
terre; il retrouve ses parens et ses amis 
clans ce monde de transition formé d*nne 
substance spirhuelle, et par oonséquent plus 
parfait que le nôtre* 

Le temps du séjour dans ce monde u’est 
pas égal pour tous* L’homme immatériel y 
passe par trois états successifs annoncés dans 
l’Écriture sainte* Le premier concerne son 
extérieur, le second son intérieur, le troi- 
sième est Fctat de préparation* Ce dernier 
état est celui après lequel s’opère la dam- 
nation ou rélcction, car, selon Swedeniborg, 
il y a une communication du inonde des ej- 
prks avec ie ciei et avec l^cnjer^ par un che- 
min étroit du côté du ciel, et, du côté de 
Feuler, par des trous, des crevasses, dos ou' 
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vertures Jarges çt* profondes, ma 19 bien gar- 
dées de manière A ce que personne ne puisse 
sortir sans la volonté divine. 

Le ciel t cette étendue immense que Tima- 
ginatiou ne peut coucevolrj se trouve divisé 
en deux royaumes , le roj'aame céleste où les 
anges participent delà divinité, et le/ïy^^jme 
spindiei j ainsi appelé ^ parce que les habi- 
tans reçoivent moins de ce qui fait la divi- 
nité de Jésus-Christ, Quoique le cîel ne soit 
divisé qu^en deux royaumes , il y a cepen- 
dant trois deux ; c’est dans les deux qu’ar- 
rivent les élus de toutes les planètes. 

Les anges ne sont autre chose que des 
hommes parvenus au plus haut degré de per- 
fectibilité. Ils conservent la fornie humaine, 
et c’est sous cette forme qu’ils ont apparu 
aux patriarches, ïb forment un grand nom- 
bre de hiérarchies selon leurs emplois ou 
leurs perfections. Ce dernier monde spiri- 
tuel est un véritable monde, mais sa magni- 
ûeence ne saurait être décrite , son soleil est 
le Seigneur lui-méme, et l’imagination de 
l homme ne peut concevoir F éternel le splcn* 
ncur de ce soleil de justice, pur amour de 
Jéhovah, Les anges sont incessammen t tour- 
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iîés vers sa face, mais fie qtieique cûté qu’ils 
aillent , ils Fout tûujutirs cîevaut eux ; il les 
inonde de ses rayons célestes, et * ces êtres 
spirituels iFayant plus Liucuneidée du temps 
ni de ses subdivisions, ne connaissent que 
l’é terni le, 

11 y a cependant dans le ciel des temples 
où l’on préclie pour que les auges sc per- 
fectionnent de plus en plus en intelligence, 

A bien examiner le système de Swedeni- 
borg, il se base dans ses principes les pins 
exaltés sur rEerituresainte et sur les paroles 
de rÉvangile, Cest peut-être Félaii le plus 
poétique et le plus religieux qui se soit ma- 
uifestû dans une ïime initiée aux antiques 
mystères de la kabbale. Mais dans cette ex- 
pression moderne de sublimes rêveries, tout 
est tellement uni , qu’il serait bien dif/îcile 
de rendre à ckaque époque et à chaque sys- 
tème ce qui lui appartient. Nous ne connais- 
sons jusqu’à présent que les célestes compta- 
sillons de Raphaël et les ravissantes lictions 
deMartin, qui puissent donner aux hommes 
une idée du monde spirituel de Swedem- 
borg ; il ivy à que le langage d’Eloa qui fasse 
vivre un iustaut son céleste langage. Il n y 
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B aussi <îue les terribles peintures du Dante 
qui donnent une idée de l’enfer des tbéo’ 
fiophes iiLlemandj;. 

Les idées poéliqnes de Swedenborg tien- 
nent SI bien à l’ancienne kabbale, que son 
: but est de nous ramener à la science des 

correspondances connues, dJt-il, des an- 
ciens, et qui n’est autre chose que le rapport 
des hommes avec les esprits. Selon lui, le U- 
vre de Job est jtleiu de ces coiTespondances 
I Les hiéroglyphes des Egyptiens, et les fa- 
bles les plus anciennes, n’étaient, non plus 
qu’une expression déguisée de ces corres- 
pondances dont nous avons perdu la clef. 
Quelques pages sont bien loin de suffire 
à l’explication d’un système vaste et com- 
pliqué qui varie à l’infini selon les diverses 
imaginât ion S. 

S magnéthtne animaL 

En lisant les TÎeiix voyageurs qui ont 
écrit sur leNonvean-Monde,uue chose nous 
I frappe, et nous la consignons ici, parce qu’il 
I nous semble qu’elle a échappé aux investiga- 
tions de ceux qui se sont occupés dn magnc^ 
bsme animal; c’est qu’il est pratiqué dans les 
âClEKCES OCCULTES, ^ j 
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Amériques du nord et du sud. par les indi- 
gènes. Parmi nous, non-seule ment on en 
retrouve des traces cliez les anciens, mais il 
parait certain que, dès le seizième siècle, les 
Yan Helmoulj iesMaxwel en montrent dans 
leurs écrits les principes les plus imporians, 
En outre, comme Fa forthien indiqué cler- 
îiièrcinent IM- Eusèbc Salvcrie, sa forme mo- 
derne a été révélée par niluminisrne , puis- 
que Swedenborg a dit en lyS^ i « Uhomnie 
peut être élevé à la lumière eéleste même 
en ce monde, si les sens corporels se trouvent 
ensevelis dans un sommeil léthargique. 

Néanmoins, le magnétisme animal ne 
commença réellement à se répandre en Eu- 
rope que quand Mesmer en eut développé 
les principes, quil entoura malheureuse- 
ment d’un charlatanisme toujours nuisible 
k une science, quelle qu’elle soit- 

Mais que dire maintenant du fluide ma- 
gnétique? Est-ce à. sa présence qu’il faut 
rapporter certains phénomènes si fréqnem- 
mc^nt cités que riucrédulité la plus persé- 
vérante doit avoir beaucoup de peine à les 
révoquer en doute? Ces memes pliénomènes, 
une fois constatés par d’habiles médecins. 
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doivent-ils être rapportés à nn antre ordre 
de choses qui n’a rien que de fort naturel? 
C’est ce qu’il ne nous est pas permis de dé- 
cider ici, jusqu’;, ce que la question soit 
mieux éclaircie qu’elle ne l’a été jusqu’à 
présent. Au milieu de faits d’une telle im- 
portance, il est hlen permis de douter, ou, 
pour mieux dire, on doit rester dans le 
doute, quand on n’a fait ancune expérience 
pour en sortir. 

Si le magnétisme animal , devenu célèbre, 
a trouvé de nos jours de nombreux détrac- 
teurs, il fut vivement attaqué à sa naissance 
par ILrîisme, qui savait si facilement manier 
Farme de la raillerie. Maintenant on envi- 
sage la question sous une autre face^ et, si 
Ton adopte le système d*im sîi v an t recom- 
mandable , le magnétisme animal n’est plus 
qu’une variété de Fêtai d’extase. Il faut le 
dire cependant, cette opinion iFest point 
généralement adoptée. 

Ï1 y a, néanmoins, maintenant, peu d’indi- 
vidus qui nient absolument les effets du ma- 
gnétisme, et nous croyons indispensable de 
faire connaître dans leur intégrité les effets 
qu’on lui attribue au dix- neuvième siècle. 
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Cette tâche serait dlfticlte si TA cà demie de 
médecine n’eût en jS^6 sollicité elle*mê me 
un rapport qui posât la question cVune ma- 
nière daire et précise, qiioîqu’enc semble 
avoir abandonné depuis une discussion dont 

on attendait de grands rcsuhals, 

N ou 5 1 ] 0 rn au 1 1 ou j o n rs à 1 a fou et i on d 1ns- 
torien^ nous croyons donc devoir citer l ex- 
pose rapide des phénomènes du magné- 
tisme, tel qu’il fut présenté par M. Husson 

à seSÆon frères, i - i 

il Lorsque le magnétisme produit le 

somnambulisme, letre qui se trouve dans 
cet état acquiert une cji tension prodigieuse 
clans la faculté de sentir : plusieurs de ses 
or-^anes extérieurs, ordinairement ceux de 
la vue et de rouie, sont assoupis, et toutes 
les opérations qui en dépendent s'opèrent 

intérieurement,— Le somnambule a les yeux 

fermés et ne voit point par les yeux , il n en- 
tend pas par les oreilles (i)î mais il voit et 

fl) i4ous eroyûiifl dtvQÎr faire obsenrer icï que plusieun 
OPnortuca ï'occiipîiut des pbénoniiticï du rrtîiguBLÏjmB, îuenl 

cetiD cU cDrtîU»« im jiortaine. îl. CIitJcI «nirt au s rca, qui 
r^'sarcle lü fluide maEiiilîquo comme un Iluidf lummcuT, 
obüssaul à une circul^lion el "Simt delà ïolonié, 

d][ quÉ le» soitinamliulci se serfen! du leur pour Éélmrcr Irï 
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entend mieux que Hiomme cveUlé.^ — ‘H 
volt et nWtoid que ceux avec lesquels il est 
en rapport J il ne voit que ce qu’il regarde, 
et ordjuiilrement il ne regarde que les objets 
sur lesquels on dirige son altenlion. — -Il esl 
soumis ;i la volon Le de son niag néùseur pour 
tout ce qui ne peut lui nuire, et pour tout 
ce qui ne contrarie pas en lui les idées de 
justice et de vérité.-^ Il sent la volonté de 
son magiiéliseur. — Il aperçoit le fluide nia- 
giiétlqiie(i). — il voit, ou plutôt il sent 1 in- 
térieui' de son corps et celui des autres ; mais 
il idy remarque ordinairement que les par- 
ties qui ne sont pas dans l’état iia|nrel, et 
qui en troublent riiarmonie^ — Il relronve 
dans sa mémoire le souvenir des choses qu. il 
avait oubliées penidaiit la veille ; ^11 a des 
prévisions et des pressensations qui peu- 
vent être erronées dans plusieurs circon- 
stances , et qui sont limitées dans leur éten- 
due» ■ — Il s'éiioiice avec une facilité surpre- 
objLls tl PU riippoUiT les imnppa ù leurs J eu s. [ Voyfi « ce 

6ii]i:l»0^''*eri’aC£int* rfe l’awffnr tn fiatufr ^luifiaine^ 

gur l’ïirtr JW flÿii f N'Jiinfi aniFiifflJ , iuiérë dnuS Ic t&U (tu DIct. 
dft AJ^decinc^ |;flt le duc leur Husiati. [Eerrntj,, jounfuat du ma- 
guuiUmc auimsLk ) 

P) Ce feiiifiïporUinL obi nié parM. la dacleur Berlrandp 
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liante. — il n^est jjas exempt de vanité, — O 
se perfectionne de Ini-méme pendant un 
certain temps, s’il est conduit avec sagesse, 
— II s’égare j s’il est rtial dirigé, ^Lorsqu’il 
rentre dans l’état naturel, , Ü perd alisolu- 
ment le souvenir de toutes les sensations et 
de toutes les idées qu’il a eues dans Tétât de 
sonmanibiiUsmej lellejnen t que ces deux états 
sont aussi étrangers Tiün à T autre que si le 
somnambule et Fliomme éveillé étaient deux 
liommes différeiis, — Souvent on est parvenu 
pendant ce singulier état à paralyser, à 
fermer entièrement les sens aux impressions 
extérienrps , à tel point qu’un flacon conte-^ 
nant plusieurs onces d’ammoniaque concen- 
tre, était tenu sous le nez pendant cinq, 
dix , quinze minutes , sans produire le moin- 
dre effet , sans empêcber aucunement la res- 
piration, sans même provoquer Télernue^ 
ment , à tel point que la peau était également 
d’une insensibilité complète, lorsqu’on la 
pinçait de manière à la faire devenir noire ; 
bien plus, elle était absolument insensible à 
la brûlure du moxa , à la vive irritation de 
1 eau cbaude avec graines de’montarde ; brû^ 
lure etb'ritatïon qui étaient vivement senties 
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et extrêmement donlonreiises , lorsque la 
j)eau reprenait sa sensibilité normale- » 
Celle insensibilité absolue s^est prolongée 
au point de permetire à Tari chirurgical 
d’exécuter^ sans souffrance pbur le patient^ 
les opérations les' plus douloureuses. Selon 
les uns t elle est duc au fluide inagnéliqne ; 
selon d'autres , à Tétât d'extase ; c’est , dans 
tous les cas, un précieux réeuitat de Tes“ 
prit d’in veslî galion qui nous guide mainte- 
nant. pour l’opération d’un cancer 

subie sans douleur, /e Gioùef et rM^rmèsj ar- 
ticle de M. CiiardeL ) 

En présentant son résumé j si clair et si 
concis, le docteur Husson couclui sagement 
que le jugement porté en ijSé^pai- les corn- 
missairescUargcs d’examiner le magnétisme 
«auîmal, ne devait eu aueune manière dis- 
penser de l’examiner de nouveau. Il insista 
sur ce que sa tbéorie différait entièrement au 
dix-neuvième siècle de ce qu’elle était au 
dix-buLtième; sur ce que les médecins alle- 
mands s’occupaient essenlîellement de ses 
phénomènes, et qu'il était convenable pour 
Tbonneur de la France de ne pas rester 
eu arriére de leur étude. Il termina en 
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provoquant rexurnen de rAcadêmie, afin 
que par ses décisions nltérieures , la prati- 
que du mag^nctisme fiit enlevée aux cîiarla- 
tans qui en fout nn objet de lucre. Le 
7 janvier ï 8^6, f Acadéruie mît aui voix lei 
diverses propositions qui lui étaient sou- 
mises, Après une discussion irès-vîve de 
parc et d’autre, dans laquelle il fut afiinné 
par les adversaires du somnamludisnie que 
Je magnétisme moderne était le même que 
celui jugé eu 1784, et que s'en occuper 
maintenant serait lui donner une impor- 
tance nouvelle , les partisans de la commis- 
sion permsineiue d'examen remportèrent. 
C est au temps è nous apprendre quels se-» 
ront les résultats de cette décision. 

De tontes les merveilles attribuées au ma- 
gnétisme animal, la plus étonnante^ sans 
contredit , celle qui étendrait si loin la puis- 
sance de nos fa cul tés intellect U cl les que toute 
philosophie eu serait changée, ce serait celle 
qu ou nous annouce quelquefois comme s'é- 
tant renouvelée à diverses reprises; nous 
voulons parler de la prescience de F a venir. 
Mais, de tous les observateurs des pliéuo- 
mènes du magnétisme animal , celui qui nous 
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luapire le plus de coiifiÊince n’admet celte 
facilité que pour l’indication plus ou moins 
exacte des crises d’une maladie. 

S ^ V. — De l'écat 

L’état d’exltise,délini d’une manière satis- 
faisante seulement de nos jours, doit occu- 
per plus que jamais les penseurs du dix- 
neuvième siècle, puisqu’en admettant les 
merveilles qu’on attribue aux tliaumalurges, 
aux possédés et aux somnambules, il les ex- 
plique d’urïe manière satisfaisante eu disant : 
« i“ que riiomme est susceptible de tomber 
dans un étal ]>artjciilier toiit-â-fait distinct 
de tous ceux qui ont été reconnus jusqu’ici 
eu lui ) d’un état unique quant à sa nature^ 
bien qu’il soit susceptible de se présenter 
sous les formes les plus diverses ; que cet 
état, que M* Berirand désigne sous le nom 
générique extase , est celui qui s’observait 
cliest les possédés des siècles pré cède ns, et 
chez les iu spires des différentes sectes relï- 
gieusesî 3'» que cet état n’est pas une maladie 
proprement dite, quoique certaines maladies, 
comme les afTections conTulsives , y prédis- 
posent éminemment , et qu’il ne survient 
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janiais que dans des circonstances détermH 
nées; 4“ pnissame de ces cir- 

constances est une exaltation morale portée ^ 
il un haut degré ; 5“ que F état d*extase n^a 
point cessé de se manifester avec les siècles 
d’ignorance , qu*ïl s’est prolongé dans tout 
le cours du dix-huîtiènie siècle ^ et qn^i ce 
cesse de se reproduire j on ru elle ment sous 
nos yeux dans les traitemens des inagnê- 
tiseiirs, oii il se maintient ignoré ou niéconnu 
de nos savans depuis quarante ans. h 

Nous avons ern devoir rapporter textuel-» 
lement ce résumé concis des doctrines de 
M, Bertrand j et cela dans un double but ; 
si Fon veut considérer avec lui Fétat d* ex- 
tase comme la cause des prodiges qiFüu 
remarque ebea les tbaumaturges, les pos- 
sédés ^ les illuminés de tous les temps, per- 
sonne mieux que lui ne peut développer des 
principes d’une si haute importance» Si Fon 
ne vent y voir qu\ine théorie ingénieuse et ^ 
nouvelle, i! était bon de ne point Fallérer â 
F origine de son développement. Nous ajon- ! 
terons qiFil est difficile de se refuser à Févi- ^ 
dejice du grand nombre de faits que rap- | 
porte M. Bertrand dans Fintérét de son sy s- 
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tcme, et qii’on doit s’attendre à voir la ques- 
tion virement éclaircie par les grands tra- 
vaux qu'il prépare, dit-on, sur cette matière. 

Sans vouloir anticiper toutefois sur les dé- 
bats qui naîtront de cette question impor- 
tante, ^nous dirons,pour ajouter quelques 
faits à des faits déjà connus, qu'un de nos 
amis, qui a résidé durant quatorze ans aux 
Indes orientales, a vu trés-fréquemment des 
Hindous tomber à volonté en extase , et de- 
venir dans cet état i'objet de La crainte ou 
de la vénération de leurs compatriotes. Les 
Américains du nord et du sud , ces peuples 
qu on classe à tort parmi les nations propre- 
ment dites sauvages, Gtqiii offrent dans leurs 
coulmnes et dans leur langage les débris 
d'une antique civilisation, les Américains 
ont des souvenirs traditionnels qui les li- 
vrent à l’état d’extase, et durant lesquels ils 
se croient en commerce avec les esprits. Les 
phénomènes de Fextase se retrouvent de la 
manière la plus remarquable chez les Kam- 
t cb a d a 1 es , 1 es Y akq u t es e t b ea u cou p d ’ a ut res 
peuples du Nord , où les devins se font quel- 
quefois d'horribles blessures sans paraître 
en souffrir, et sans en souffrir réellement. 




Îü4 GMOSTlüiSME, SÜCim'E!; SEC10LTIÎ5* 

L*üt al d'extase se retiüuve à Ûiahiti,aux 
îles Sandwîcli, dans la Polynésie, on mie 
religion nouvelle est imposée aux habiians, 
et où des persécutions religieuses exalient 
Pimagiiiatlon de ceux qui sont soumis a 1 an- 
cien culte; Mariner, ce jeune voyageur 
qu’ou a faussement accusé de mensonge, et 
dont on proclame maintenant l’exactitnde, 
Mariner, durant son séjour à Tonga-Tabou, 
la métropole religieuse des îles du voîsi- 
nage, fut témoin de faits extraordinaires, 
prouvant d’une manière positive la bonne 
fol de ceux qui, parmi les peuples sauvages 
comme parmi les peuples barbares, sont 
livrés à Pétai d'extase religieuse, Cest une 
chose généralement reconnue à Tonga, 
■: que quelques personnes sont favorisées par 
les dieux de leurs inspirations. Le dieu qui 
les inspire se trouve alors dans la personne 
du prêtre inspiré qni devient capable de 
prophétiser 
tualion extEi 

manière a ne laisser aucun 
symptômes qnbls < 
voyageur ajoute qubl 
croire ces démonstrations le résultat d une 



devient capable de 
» Mariner décrit la si- 
prêtres de ce pays de 
doute sur les 
éprouvent , et le jeune 
il n’a aucune raison pour 
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imposture : il administre même des preu- 
ves de ce qu’il avance à ce sujet. Parmi les 
détails qu’il donne, il en est deux surtout 
qui sont dignes d’examen , en ce qu’ils attes- 
tent positivement Tesprit de conviction de 
ceux qui subissent les phénomènes de 1 état 
d’extase. Le lUs du roi Finow repêuit sou- 
vent à TEuropcen incrédule, qn’il était ins- 
piré par resprit de Toogoo^Jhoo, dernier roi 
des lies de Tonga, qi/il ne sentait plus son 
existence personnelle, et que son corps lui 
stml>lait animé par une âme qui n’était pas 
la sienne. Ayant été interrogé sur la nature 
de l’esprit qui l’agitait , et comment cet es- 
prit descendait en lui, le jeune prince se 
contenta de répondre : » Quelle sotte de- 
mande î Puis je vous dire comment je le sais, 
je le sais , parce que f en éprouve la convic- 
tion, et qu’une voix m’en avertit. » 

Nous pourrions accumuler les faits de 
celte nature, mais l’espace nous est refusé, 
et nous nous contenterons de rappeler qu Ils 
existent en grand nombre dans les voyageurs 
anciens et modernes de toutes les nations. 
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Danse de Saiai-n^cit. 

Parmi les grandes épidémies d’extase qni 
ont eu lieu en Europe, nous eu signalerons 
une dont on paraît s’élre peu occupé jus- 
qu’à présent, et qui semble offrir divers 
pHénomèues propres à éclaircir la question 
posée par M, liertraud ; nous voulons par- 
ler de celte danse de SaùiS-IFeù^ ap- 

pelée aussi la danse sainte ( der spriugenden 1 
hedeigeii), qui avait Heu en Allema^^né, et 
à laquelle assistèrent jusqu’à cinq mille pei * 
sonnes, 

La danse de Sainf-Weit selon les Alle- 
mands,. de Saint- G uj' selon les Français 
(chorea Sancti-rûi) ^ est désignée dans la 
grande Encyclopédie comme une maladie 
com ulsive qui s’est répandue de l’Allemagne 

en Angleterre et en France» Ce qu’il y a de 
certain, c’est qu’elle est originaire cr^p^er- 
nachou Ecfiternaeh, petite ville dépendante 
autrefois du diiclié de Luxembourg ■ qu’elle 
eut tons ses développemens en rSyjj, et 
qu’elle se répandit ensuite dans plusieurs 
cantons le long du Khin et de la Moselle. 

Si l’on s’en rapporte à la ckronique de 
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Limburg , il est impossible de méconnaître 
les effets de T état crextase, tels que les dé- 
crit le docienr Bertrand* On vit arec éton- 
nement , y est-ii dit, des gens qui dansaient 
comme s'ils eussent été fous ^ pendant la 
moitié d\iii jotir^ et deux à deux ; ils tom- 
baient ensuite par terre , on leur marcbait 
sur le corps, et on les regardait alors comme 
guéris. Et plus loin la chronique ajoute; Les 
médecins regardaient ces danseurs comme 
a y an t u n tem p éramei 1 1 fo u g u e ux, ou c o m m e 
étant attaqués d^autres maladies ; les prêtres 
les exorcisaient en les regardant comme 
possédés du diable. Ce qu’'il y a de plus cu- 
rieux dans Fexanicn d^uu tel fait, c’est que 
celte danse coiiYuIsive s^est eontiuuéc de 
nos jours malgré les défenses de Fantorité t 
et qu’en t So 2 , un témoin oculaire (M, Mul- 
ler, juge de paix du canton) remarqua qu*elle 
se composait, à Epiernach, de deux mille 
neuf cent soixante-quatorze danseurs. 

Nous ne tc-rminerons pas cet arüde sur 
I les danses d’extatiques , sans mentlonnei’ 
celle des derviches hurleurs ;i qui ont Heu à 
* Constanimople, et qu’unToyageur anglais 
a observées naguère dans le plus grand 
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détail, quoiqu*)! nous semble avoir niélé ! 
quelques préjugés dans ses récits^ | 

Ces rcligieujt musulmans, voués à la plus 
extrême pauvreté, fa ligués par tous les 
excès de la pénitence, se livrent à des 
danses frén éti q ues j us q ii"à ce q u'i Is t o mîi en c 
a terre comme s^lU étaient frappés de mort. 
Dans cet état, ils poussent dliorribles hur- 
leniens, mais bientôt ils se relèvent, bran- 
dissent d’un àîr impassible des barres de 
fer roiigies au feu, ou bien ils font couler 
leur sang en se déchirant avec des instru- 
mens trancha ns qui sont toujours suspen- 
dus aux parois des salles où se passent leurs 
danses, lis se font gloire de ces épouvanta- | 
blés trophées dont la vue excite encore leur 
zèle, et qui sont la comme autant de preu- 
ves du pouvoir merveilleux d’une véhé- ' 
mente exaltation, | 

Après ces variétés de Fclat d^extase, Il ! 
faut mentionner celte médeci/ie mara/e qui 
opère tant de phénomènes en agissant sur 
l'imagination , et dont on cke comme des j 
exemples modernes les cures faîtes naguère 
par le prince de Hohenlohe et par ma- 
dame de Sainte-Amour. Pour avoir une 
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idée plus juste sur cette matière , il est bon 
de Jîre les articles du Clohe^ où, JJ, Bertrand 
a rendu compte dos Lroclnires de deux 
boni ni CS coiimis par leurs honorables tra- 
vaux, BJM, de Xollenare etEd. ïllcher, 

CHAPITRE XI. 

philosophie herméiique^ 

Comme toutes les branches des sciences 
occultes, la philosophie herméiiqite ^ s'il faut 
cil croire les adeptes, 2 'euionte aux temps les 
plus aiideus j mais nos savans et , entre au- 
tres, M, Cuvier, la regardent comme une 
rêverie du moyen ûge. Inconnue ii Panti- 
quité* Selon lui , les prétendus livres dTIer- 
mès sont évidemment supposés , et ils ont 
été écrits par des Grecs du Eas-£mpire. 
g ^hhîinîef grand oeuvre^ 

La philosophie hermétique est le nom 
collectif sous lequel on comprend V alchimie ^ 
la pierre phiios&phak, la panacée \mwer selle ^ 
Jg^rü/i£/-«-«v/e/c"est'àrdire Tàrt de changer 
les métaux en or, ou de trouver cette eau 
merveillcnse qui doit donner une santé, une 
jeunesse éternelle* Et j toutefois, plusieurs 

SCIENCES OCGULTïï,S, ï4 
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adeplÉfi cutendeut par ce mot encore quel- 
que diose de plus éle’vé , puisqu'ils ont été 
jusqu’à penser qu’on pouvait, au moyen du 
grand-œuvre, tirer du néant une créature 
en tout semblable à Thomme» Il est dit, 
« le grand-œuvre des sages tient le premier 
rang entre toutes choses* La nature sans 
J’art ne le peut achever, et Tart sans la iia- 
tui'e ne Tose entreprendre; c’est un clief- 
d’œuvre qui borne la puissance des deux. » 
Malgré cette étrange définition , que nous 
copions dans T ouvrage d’un adepte, raidi i- 
m ie , com me on 1 ’en tend généra l em ent , se 
home à donner les moyens de changer tous, 
les métaux en or, et à tirer des mêmes élé- 
ment une poudre ou une liqueur qui pro- 
longe la vie et la santé au-delà des bornes 
qu’on leur assigne généralement* Au dire 
des alchimistes , ce merveilleux secret a été 
déjà trouvé plusieurs fois. Raymond Lnlie , 
Paracelse , Nicolas Flamel, et tant d’autre.-^, 
Tont possédé, et, selon ce dernier auteur, la 
conduite du graod-œuvre offre si peu de 
difficultés , 

Qu'une rcmmc filant Tufiée , 
serait tlu loul dctournée. 
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Malgré cette ad mh aUb simplicité de$ secrets 
du grand-ccuvre, les gensqu'oïi est coiiyeim 
d^ appel 1er $ouJ fleurs^ se ruinent en peu de 
temps* 

S^il faut en croire Van Helîuontjü aurait 
vu et même touclié plusieurs fois la pierre 
pliilosophale. Elle avait la couleur du safran 
en poudre, et elle était brillante eomine du 
verre pulvérise* Ou lui en doiiiia le quart 
tVun grain, et ce quart d'un grain, |eté 
dans huit ouces de mercure, ks changea en 
argent très-pur. Outre la transmutation des 
métaux, les alchimistes ont la prétention de 
donner aux pierres précieuses nu degré de 
perfection qu'elles ii' ont pas naturellement- 

g IL . — Pierre phihmpkalCf paftacde unî^ 
yerselle^ 

Le gf'^fîd arcafie, le residurant de pienes 
précieiues , Vor poiaùle çomtnim , la teinture ou 
pierre des philosophes ^ essence des cèdres du 
Ijhaïi ont la plus grande analogie avec Vé- 
lixir universel , Veau dit soleil j ou la poudre de 
projection , qui ne sont que des modifications 
de la pierre philosophale , et qui doivent 
donner la richesse et ri m mort alité à ceux 
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qui les possèdent ^ on du moins une très- 
longue vie exempte d’infirmités* Les livres- I 
qui traitent de Talcliimie sont remplis de 
recettes in fai I tildes pour opérer le grand- 
cenvre , et il nous eut été facile craceumuler 
ici les formules indiquées par la pbilosopliîe 
hermétique; nous nous conleulerous de citer 
celle-ei comme une des moins longues, 

fl Mettes dans une fiole de verre fort au ! 
feu, de siiÎ3le,.de S\^lixii' d^Arîstée avec dU ; 
baume de mercure^ et une pareille pesanteur ' 
du plus pur or de vie ou précipite d’or, et , 
la calcination qui restera au fond de la fiole- \ 
se tnukipliera ceiU mille fois. ■ 11 est vrai |; 
qu’ait n’est pas aisé de se procurer de T élixir j| 

d’Aristée et du baume de mercure ; mais il y ' 
a tant de méthodes pour arriver aux mémos I 
résultsrts , qu* ou serait bien coupable de se 
laisser décourager,. d^auUint mieux qu’au j 
besoi n les esprits ka hbalîstiques peuvent être 
invoqués avec succès. D'autres auteurs pen- 
sent avec effroi qidon ne doit parvenir à la 
découverte du grand oeuvre qu'au moyen de ^ 
la magie noire et du dêmoïi Barbu ^ démon 
que Ton regarde comme le plus grand pro- 
fesseur d’alchimie que possède Tenfer* 
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ii y a eu des alchimistes de très- bonne 
foi qui se sont mines en dicrdiEint la pierre 
plillûsopliale ; mais on compterait peut être 
un pins grand noiubre trimposieurs qui ont 
fait leur for lune en exploilant les differentes 
branclies de la plnlusopliie liermélique , et 
surtout l’art delà transinutadoii des métaux, 
tantôt en se servant d^un c^^euset préparé , 
où Tor était déguisé de manière k ce qu*on 
ne pût le reconnaître, tantôt en glissant 
dans du plomb ou du cuivre en état de fu- 
sion. , des parcelles de ce métal , contenues 
dans un bi\ton creux dont iis se servaient 
pour mêler leur préparation. Dans le sei- 
zième siècle , le nombre des alcbimistes, 
trompeurs ou trompés , s’accrut tellement 
qu"on en fk une classe à part* Les adeptes 
comptent au nombre des initiés Noé, 
Moïse, Cléopâtre, Caligula, etc. On appelle 
adcfCe^ un homme qui s’est long-temps oc- 
cupé des secrets de la philosophie herméti- 
que* lUen de plus ininlelligible en général 
que le langage employé par les alcliiniîstes- 
On en jugera en apprenant que le serpent 
crucifié est le soufre de l’or exalté en verfn, 
et que les deux bêtes de Nicolas Flamel, 
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dont Fune à deux ailes ^ et Faiilre est sans 
ailes, sont le fixe et le volallL 

g IIL Ecràare emplojée par les aichi- 
mtsies, 

Nos recherches sur Fhîstoh'e critique de 
la philosophie hermétique nous ont con- 
duit à une découverte assez curieuse, qu'il 
est bon de consigner ici; c'est que cette 
science imaginaire avait au treizième siècle 
une écriture prohahlement symbolique qui 
lui était propre, qui fut employée par Je cé- 
lèbre roi de Castille Alplionse X* et dont 
un ouvrage espagnol, presque inconnu, 
nous a conservé des fragmeiis fort curieux. 
Au premier abord , cette écriture kabbalis- 
tique semble avoir quelque analogie avec 
récriture astrologique dont Cardan offre 
des specimens; mais en Tobservant attenti- 
vement on y trouve des rapports plus di- 
rects avec les alphabets grecs et arabes. 11 
serait peut-être curieux, pour Fétude de la 
philosophie et de la science, de rechercher 
les manuscrits du roi Alphonse, qui exis- 
tent encore dans les archives d'Espagne, 
et d’essayer de déchiffrer ce qu'il a écrit 
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ainsi sur la philosophie hermétique, dont 
les prétendus principes ont eu une influence 
si connue durant tout le moyen âge. Al ^ 
plionse était F heureux* dépositaire de tonte 
la science orientale de ce temps, et le monde 
savant lui a des ohligations positives; ses 
rêveries mêmes ne sont pas à dédaigner, 
parce qu^elles doivent être mêlées à des faits 
utiles. On voit dans Thistoire littéraire de 
Bouterweek, qu^ Alphonse se vantait de 
posséder le secret de la transmutation des 
métaux. Il tenait sa science, dlsait'ïl , d"nn 
égyptien qn^d avait fait venir d^^lexan- 
drie ( i). 

Peut*êlre hauteur des tables alplionsines 
cachait - il sous ces paroles un sens politi- 
que, Cependant on les trouve dans un poème 
qui roule complètement sur ralchimie* 
Van Helmout doit être considéré comme 
le dernier homme remarquable qui 

(1} La plecTra qiid LlamaD pLiksopImL 
u itiù !j cnsEnu^ 

Flïiiiioi [a luiCoai rpio ïqî 

Cun tjüc imtcbiit vcc^s emetô ini caudulF^ 

Lu pi^rro qu ‘ils appellent pblloj-ophaEfr ;i pi Is faire, il 

niG l'a V ait e[tE«I^^Ei£{ noui ïîtiR'i RtiseniLleji cnjuiie jti la üa 
luuk, t^i cc fui EiîniEi qiis flOuTFn! j'angnÎGUlai. mes HL>aTiceïi 
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cupa de la reeherclie du grand-œuvre, et il 
fit faire plus d’un pas à la science réelle. 
Toutefois c’est à Beltker qu’on doit d’avoir 
su débarrasser d’une iiiaiii liabile la cLimie 
de ralcbimie. Grâce â son génie cl peut-être 
aux railleries de quelques pliiloso plies, dont 
les sarcasmes devaient avoir tôt ou tard 
leur résultat, il commença cette prodigieuse 
révolution. C’est ainsi que tout s’enchaîne, 
et que rintelljgence qui abat, permet an 
génie d’édifier, 

g IV. H — Qzmdfature du cercle^ 

Ce serait peut-être ici l’occasion de dire 
quelques mots de la ÿuadr/itiife du cercle, 
ia pierre philosopliale des inatliémaiiqnes , 
puisque cette cbînière de ia sdeuce n'est 
pas complètement abandonnée au dix-neu- 
vième siècle, et qu’on a récemment encore 
annoncé à l’Académie que les principes 
eu étaient découverts. Nous nous Coutenie- 
i ons de rappeler que, durant le siècle passé, 
plusieurs hommes de talent et de persévé* 
rance ont perdu un temps précieux à la rç* 
cherche dîi mouvemeuc perpétuel et de celte 
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‘ïiiCLVÊiUeuse ’/juadrattire j toujours trouvée et 
toujours à tîccouvrlr. Il y a plusieurs au- 
nces, un liomme, cllt-on, fort liabüe, an- 
nonça clans U Tl mémoire la résolution du 
grand proldéme. Nous laisserons parler le 
mathématicien révenr, comme nous avons 
laissé parler le pliiloso[die hernié tk{ue. 

<i On donne avis , écrivait il, que le véri- 
table lliéôréme de la quadrature du cercle 
f^st trouvé, et que la démonstration en est 
aussi facile qu’évidente^ et fondée sur les 
mêmes principes que la géométrie ordinaire. 
l>ar ce moyen on demonire : que le cer- 

cle inscrit est rationnel à son carré circon- 
scrit et comme un nombre est à nii nombre; 
2 ° que lesemi-diamèlredu cercle est ration- 
nel à sa circonférence, et coinme un nom- 
bre esta un nombre; 3® que le sem bd ia métré 

du cfei'cle est rationnel an semi-diamètre dn 
carré égal audit cercle, et comme un nom- 
bre est à un nombre. « Il est bon d’ajouter 
que rauienr avait travaillé vingt-cinq ans 
sur cette matière. 

Nous n'avons pa^ besoin de dire que les 
vrais savans en mathématiques reconnais- 
sent que cette recherebe est aussi inutile 



sio philosophie; liüiiniÉTrQur,* 
que vaine ; car Tap proxi ma lion donnée par 
le rapport suivant enlro le diamètre et k 
circoiiférenco, 3,r4 i5pa6fï36, et que Ton a 
pou s^lée beaucoup plqs loin encore, passe 
tous les besoins, et les chiffres qui repré* 
sentent ce rapport if offrant aucune série 
niatlicinatique dont on puisse calculer J a 
limite, ni aucune Joi de relation, on est 
conduit à penser qu’ancun nombre rond ne 
peut représenter ce rapport. 

Après avoir envisagé les différentes bran- 
dies des scFences occultes à leur origine 
et dans leur développement, après avoir 
essayé de faire comprendre que dans leur 
m arche progressive elles n'oiit été inutiles 
ni à la science, ni à la philosophie, il nous 
reste à envisager les phénomènes Je la na- 
ture dont la tradition poétique a fait des 
prodiges ou des miracles, 

CHAPITRE Xn. 

Phénomènes de la nature faussement inter- 
prétés^ 

Pour peu qu on lise les ouvrages de 
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Vanliquité ou même aeulemcDt les chro- 
ïiiqucs fin moyen V» 

resprit,ce sont les prodiges qui troublent 
Tordre de la nature lors de quelque grand 
événement politique i les pluies de saugi les 
siulstres ai^parltions qui se montrent an 
milieu des nuages, les voix mysténeuaes 
qu'on entend au sein des tempêtes : c est 
suriout celte multitude de dragons mon- 
strueux , d’horribles sei peus dont ou celè- 
]jre Tanéantissement par des fêtes solen- 
nelles. Cbea^ tous les peuples la tradition 
rappelle de semblables récits ; ils se mêlent 
aux vérités de Tldütoire et les dénaturent: 
et cepeudaiU ce qui a été mis sur le compte 

du merveilleux .peut être expliqué , ou par 
line observation plus attentive des phéno- 
mènes de la nature, ou par une connais- 
sance plus étendue de la physique et de la 
chimie; le mensonge en cette circonstance 
lie gît , chez Tbistoricn on chez le poète, que 
dans une expression plus ou moins exagerée 
de Tétonnement et de la terreur. Tout ou 
presque tout s’explique facilement de cette 
ïtianière, . 

Éclipses, comètes.— ïl.a exammant les tra- 
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dîtîons histonqiïcs de tons les peuples civi'- 
lîsés , eu jetant im coup d’tei! sur les super- 
stitions de toutes les nations sauvages * ou 
voit cjue las éciipje.^ ont été partout im objet 
de t-eitcivr^ du" pôle au tropique^ cliei les 
nations les plus favorisées de la présence du 
soleil J et cliez celles qui le sont le moins. 
On s'est imaginé que Tastre du jour, com- 
battu parmi monstre effraYant , allait suc- 
comber dans Itt lutte, et que le monde de- 
vait périr avec lui dans les ténèbres. De là 
ees bruyans concerts par lesquels on essaie 
d'eiïrayer le monstre, de là ces cris de joie 
quand le soleil réparait plus radieux. 

Las comèiei ne nous paraissent pas avoir 
exerce une si grande in/Ii^nce sur les peu- 
ples sauvages: ils n’y voient qidun brülaut 
phénomène, II a fallu déjà cej"tai ns calculs, 
pour s’effrayer de leur marclie ou de leur 
■soudaine apparition en Europe. Les conjec- 
tures de la science n'ont guère diininué U 
terreur qu’inspiraient les comètes; seule- 
ment on ne voit plus , aussi généralement 
qu’on le faisait, un astre prophétique dans 
ces corps célestes (i)* 

1 |rj Voycs] ^ttrsnùnut de r£iïCTCi.aFSDiB romiitivs 
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I.’astrûiiûmie, étudiée par tout le nioiide, 
explique parfaitement certaines prédictions 
qui ont eu lieu autrefois, et qui étaient in^ 
faillibles, p^iisqu'elles reposaient sur les prin- 
cipes dVine science connue de quelques-uns, 
’inécounue du vulgaire. L’immortel Colomb 
ne duldl pas son salut , parmi les sauvages, 
à la prédiction dViiie éclipse? 

Pour citer à la iiSte quelques autres faits 
moins connus, on s'imaginera aisément qu’il 
ne faut pas de grandes connaissances en 
astronomie ou en chimie pour en imposer à 
des peuples dans Penfance, puisque Buenno, 
quand il découvrit la capitainerie de Goyaz, 
au Brésil, obtint tout des tribus qui renvi- 
rouriaieut J en faisant brûler un peu d’eau- 
de-vie dans un vase , et en leur persuadant 
qu’il pouvait incendier leurs fleuves et leurs 
lacs J comme il enflammait celte liqueur. Le 
même fait s’est passé , dit-on , à Saint-Do- 
mingue : il est probable que ces peuples , 
dans l’cnfauce , accordaient aux: Européens 
le pouvoir de guider les feux errans de Pair, 
et celui de CO minauder a ces inéiéoresj qui 
sont un objet de superstition ou d’effroi 
cliGz presque tous les peuples. On cessera de 
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s'éiomitfr des craintes qu’ils Icnioi^iiaieiit 
eû se rappelant reffet que produisent en- 
core chez nos paysans les feux follets ^ et 
avec quel effroi les anciens navigateurs 
voyaient le feu Smnt-Elme voltiger au-des- 
sus d’eux (i)* 

Aurores ùorenles* — Puisque nous parlons 
de cea feux légers de î’aîr, auxquels on a 
attribué une origine merveilleuse ou une in- 
fluence nuisible, nous dirons quelques mots 
d^un brillant phénomène qui se renouvelle 
fréquemment dans le Nord, et qui a du né- 
cessairement exercer une grande influence 
sur rimagination de ses grossiers h a bit an s p 
D ans les jets de flamme de V aurore boré^îlef 
dans le bruit lointain qui les accompagne 
quelquefois J les Lapons croient reconnaître 
les jeux mystérieux des âmes. Probablement, 
grâce a flobservatïon d’un phénomène phy- 
sique bien connu j les Américains du nord- 
ouest nomment Taurore boréale ledainijCom^' 
me si les nombreuses étincelles qu’elle pro- 
jette à Fborizon n'étaient antre chose que ces 
é lin celles électriques qnî s’échappent de la 
fourrure des bêles fauves quand on les frotte 

[iJ VejFi la MtUsreIâgi& Oe J'ETjcrtLOPÉiMi ronT^TiTf:, 
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rsipicleineiil:. Les Sibériens voient, au milieu 
des feux de Taurore boréale, une foule d’es- 
prits qui combattent dans les airs* En 
il y eut une aurore boréale à Paris, qui jeta 
tout îe monde dans tiug consternation pro- 
fonde ; et ron se rappelle encore à Bordeaux 
celle qui, en iSao, iit croire à Tînccndie de 
celte ville* 

Les aurores boréales, contre lesquelles 
Charlemagne rendait un édit, parce que 
son siècle y voyait d’borribles assemblées 
de démons se préparant à incendier la tefre^ 
les aurores boréales, plus souvent désignées 
maintenant sous le nom d’aurores polaires, 
ont été pour Mairan et ]>our Monge l’objet 
d’une observation particulière* Ce dernier 
y voit « une suite de réflexions successives 
delà lumière du soleil par des nuages qui la 
font passer de nicinisplière où se trouve le 
soleil, à celui qu’il a cessé d’éclaîrer iniiné- 
diatementi v Mairan a calculé que Taurore 
boréale existe à eent, deux cents et même 
trois cents lieues de la terre. L’explication 
donnée par ces deux pbysiciens n’est plus 
admise aujourd’hui, et Ton pense géné- 
ralement que ce pliénomcne est intime- 



aa4 pHJtJsro.MMMFs de la ïjature* 
ineDt iîé avec le magnctisinc terresire (i). 

Fîmes de pierres et de sQtifre^ — Lu chute 
des aéroUihes dous prouve ce qu’oE doit 
croire àefipîtites de pierre (t). Oîi sait que les 
phiics de sûti/ref remarquées dans raiili- 
quité ou dans le moyen âge, sont produites 
pur le pollen des fleurs de certains arbres, 
notamment des pins et des sapins, qu'em- 
porte an loin lèvent* 11 faudrait rapporter 
tant de plié n orné lies à ceux-ci, que quelques 
cilalîoiïs suffisent pour expliquer tous les 
auW'es* 

^ Fata morgnnn. - — - Parmi les phé- 

nomènes de la nature, le minage et ses mer- 
veilles fantastiques oui de tout temps frappé 
rimaginalion des hommes. Ces lacs trom- 
peurs qui se forment tout-à-coup au milieu 
du désert, qui fuient devant le voyageur al- 
téré pour reparaître de nouveau, ont été cé- 
lébrés de la manière la plus.poétique par les 
Arabes et par les Persans (ï). Dans quel- 
ques pays on a regardé le nu rage comme 
un jeu brillant de la féerie^ comme nue nou- 
velle des esprits élément aires. C’est surtout 

{i} Voyeala JUUurQli^s^t dn TEîfetcLOPÉniiî TDfcTATJTE. 

{ij Voj. na* i’fintî ia mjEüra ttfHJ-lfî 
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sur les rivages de la Calabre qu^ils sont 
devenus célèbres ^ et tout le inonde connaît 
ces palais faiitastiqües de la fata morgaiia , 
in don s ta ns dans leurs formes comme les 
nuages J brilla ns quelquefois comme des mé- 
téordSj et toujours produits, selon le peuple, 
par les capricieuses volontés d\ine fée qui 
SC joue des hommes. 

Quelque prodigieux , du reste j que soient 
les effets du mirage, on connaît maintenant 
les causes de cette réflexion accidentelle 
des objets terrestres dans les couches infe- 
rieures de Tair (i). 

Fin du mondû^ — La Jin du monde est, en 
démon ographie, une catastrophe inévitable, 
dont on lit la prédiction certaine dans TA- 
pocalypse et dans plusieurs livres de l^anii- 
qui té. En général , les astrologues du moyen 
âge prédisent au monde une durée de 10,000 
ans, et en cela ils sont à peu prés d^accord 
avec Hérodote. On composerait plusieurs 
pages de chiffres s’il fallait rapporter les 
diverses opinions des thauniaturges â ce 
sujet. 11 suffira de dire que la niauie de pré-* 

(1) Voj'fE In Pi In Pkyfi>inP nie l’ENCVcr.oi’Èri>ii 

fonTiimu 
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dire la lîii du monde s’c£t singulièrement 
renon\'clée dans le dix - neuvième siècle: 
rabhéFiard rminonça il y a viiigt-cinq ans; 
le comte de Sallmard-MoiUfort a ]>ris la 
peine de faire imprimer en i 8 i 5 nn petit 
ouvrage sur les religions, où il prouvait que 
le monde n’ avait plus à espérer que dix ans 

d’existence J au dire de madame de Kj'udnerj 
nous auriops déjà du être témoins de lia ter’- 
rlble catastrophe, puisqu’elle devait arriver 
en iSipî M. de Liheiisteiu nous donnait 
un peu plus de répit r tSï 3 était le terme 
fataU Si Ton veut prendre un terme moyen, 
et s’il faut adopter ropinion de plusieurs 
Pères de TEgllse, tels que saint Augustin , 
saint Cyprien, saint Jérôme, le monde doit 
finir après une duree complète de 6,000 
ans. 

Objets naîtireh expUquéj par ïa tradition 
— A tonies les merveilles fort na- 
turelles et dont les causes sont bien connues, 
on peut joindre encore plusieurs faits qui 
expliquent aisément d’autres fables ou d’au- 
tres illusions, C’esl ainsi que M. Eusèbe Sab 
verte cite un écueil voisin de TNe de Cor- 
fou, qui offre rapparence d’un vaîsscan à la 
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voile, et dont les anciens Grecs avaient fait 
le 'vaisseau phéaden qui ramena Ulysse, et 
que Neptune, dans sa colère, avait changé 
en rocher, Pausaiiias noos apprend ce qu’on 
devait croire de cette prétendue que 

Tceil distingue sur le flanc du mont Sypile, 
qui n^est qu’im rocher informe vu de près, 
et qui, grâce a rinQiicnce de l’imagination 
} 3 ré venue , prend de loin Tapparence qui a 
donné lieu à cette fable poétique. Volney 
a rencontré dans les sables de la Syrie un 
phénomène analogue, quoique produit par 
des effets différens; dans une vallée profon- 
dément imprégnée de sel, il a contemplé 
avec surprise T ébauche grossière d’une sta- 
tue de femme taillée par la nature dans un 
bloc de pierre , et dont on a fait plus tard 
Iti Jçmme de Lothj victime de sa curiosité. 
Nous ajouterons qubl y a peu de temps en- 
core , un zèle exagéré pour la science avait, 
comme on le sait, transformé en homme /osm 
sih un bloc de grès de la forêt de Fontaine- 
bleau ; et qu il y a quelques siècles un autre 
genre de crédulité en eût fait probablement 
lareprèseiitaLiüu maténelle de quelque mer- 
veilleuse tradition. 
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Les IndîcQS de rOréiioque montrent, sur 
im rocher, un disque éclatant qu'on sup- 
pose être un ncEud de quarts j et ils lui don- 
ïient le nom de soleil camoü. M, de Hum- 
■holdt dit avec raison qu'on Irourera à ce 
jiiot beaucoup de resseinhlaiice avec Ca- 
inosli, nom du soleil dans lui des dialectes 
phéniciens : ici la merveille est dans Téty- 
inologie,et elle rappelle îiaturellcment ces 
mystérieux momimens de Pal en que, décrits 
jjagnère par M. lYaiden, et qu'on ne sait à 
quelle nation alirilnier. Papprocham deux 
croyances analogues, je dirai qu'on montre 
encore sur le mont Ararath la place où 
s’arrêta Varchû de iVoé. 

Il faut ranger dans la meme catégorie, 
ot les traces que Satan a laissées sur un bloc 
de '^ranit voisin de Genève, et celles qu'on 
vous montre prés d’Agrigente , eu affirmant 
cpi'eUes sont ducs au passage des 'imches 
conduites par Hercule. L'emîjreiiite de la 
tête de Mahomet sur un rocher près de Mé- 
dine; celle du dos et des bms de Moïse, qu'ou 

voit dans une caverne où ce législateur s^ctait 
retiré,oiit prolïablemcnt une inéme oi igine, 
rinexplicable bizarrerie de la jiature.il n'y 



iDBlfJ'/i'îî KATtrilKLS* 



a gui'i'e de p«ys qui n^ait à ni outrer ces ves- 
ti|jes miraouleux; à Ceylan, c’est le pied" 
d'Adam qii’oii vouâ fait voir, mois hï les 
hommes ont peut-être aidé A la nature; an 
Soudan, on vous montre de bonne foi la 
trace gigantesque du chnmeati de Mahomet; 
et ne rions pas trop de ces rêveries, car nous 
en avons qui sont absolu ni en C du même gen- 
re, que l’Europe du moyen âge a révérées, 
que rignorance' se jislait ù révérer encore, 
C«^^, comme le rapporte M. Eusèbe Salverle^. 
Thabitant du. dépaTtemeiit de la Cbarente 
reconnaît même aujourd’hui rempreinte du 
pied droit dû sainte Ma^tieîaine^ 

Végétaux Jübttleux ou revêtus d^un caractère 
merveilleux^ - — Les vieux voyageurs étaient 
fondés à dire qnVm trouvait sur les bords 
du lac Aspbaltite des fruits trompeurs qui 
n'étaient que cendre et poussière, et dont 
rapparence merveilleuse attestait la colère 
céleste frappant de stérilité ces rivages 
désolés. Ce n’est qu’tm peu plus lard que 
la véritable merveille a été expliquée, Le& 
pommes du lac Aspkalike ne sont peut-être 
pas, comme le suppose Hasselquist , le fruit* 
du soîanum méhageua^ mais bien une ex- 
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croissance formée par la pkjyre d\m insecte 
tmr Je pistaciâ et qui est en effet 

remplie de poussière» L’espérieiice nous 
apprend donc qu’il fallait plutôt chercher 
à expliquer convenablement les récits tradi- 
tionnels et merveilleux des vieux voyageurs, 
que de les dédaigner. Ll serait trop long de 
rappeler ici les arbres auxquels la tradition 
donne un caraciere merveilleux j nous nous 
contenterons de citer ce garoë , si célèbre 
à nie Ténériffe : c’était, disait ou, une 
source végétale donnant sans cesse une eau 
limpide aux hommes et aux troupeaux* Le 
loCïiSj les arbres du jardin d<;s Herperides ren- 
trent plutôt dans le domaine de la nnnho* 
logie que dans celui des sciences occultes. 
Nous dirons , en passant, que la vertu se- 
crète accordée au coudrier par les anciens 
iiydmscopes tombe devant les expériences 
de M. le comte de Tristan, (Voy, M/ta^do- 
tnancie.) 

Les adeptes du magnétisme pensent que 
le fluide qu’ils mettent en inouvement peut 
agir sur les végétaux et leur donner la fa- 
culté d’endormir» On connaît dans la féerie 
quelques arbres atinés des sylphes et des 
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fiies.Le fameux arbre sons lequel FïH fortunée 
Jeanne d'Arc recevait de si nobles inspira- 
lions, était désigné sous le nton di arbre des 
yc'tfjj- c’était un hêtre ma g ni h que, que la hache 
aurait du respecter et qn’on voyait encore 
ij y a un siècle (t), 

Foljpest KraÂen J lioeA, — Pour jeter un 
coup-d’œil sur un même ordre de prodiges , 
nous dirons que la fable de ScyÜa peut sW- 
pliqner asse^ facilement parlaprcsenced^mi 
polype aux hras gigantesques , tel enfin que 
ceux dont ^histoire naturel ie moderne re- 
connaît rcxisteiice* Uimmense KraAenj cette 
iie vivante du Nord , n’a prohal>lement pas 
d’antre origine ; de même que le Condor a 
foiirnî à Marco -Panlo, ou plutôt aux peuples 
orientaux, ce célèbre dans les ancien- 
nes relations, et surtout dans les contes mer- 
veilleux que nous ont légués les Arabes^ 

Dragons et rerpcus 'volans. — Quant aux 
serprns 'volans et aux dragons dont tous les 
pays ont été tour à tour infestés, leur ori- 
gine se démontre facilement , ou par l’exagé- 
ration de la terreur qu’inspire un animal 
nnisibËe,ou par des souvenirs emblématiques 
{l} Vcj. JoT.r.Q[BH JJflf. de .îiflJiPMï cf'Jrc. 



ÎJ j -i l^lJlIïïfJ.ULÏNiS DE J.A JJATUMK* 
que l'hijitoire peut aisément .expliquai'. Le 
tlocteurRüUÎin nous a dernièrement prouvé, 
dan^ un de ses ingénieux mémoires , com- 
ment le grijyhn, mexicam n^était autre chose 
qu\iii I ajiir américain, auquel on avait ajouté 
des ailes} ètce qu’il a fait pour le Nouveau- 
JVJûiide , il serait possible de le faire pour 
Tan ci en* 

Oii pourrait varier Pinlini les citations 
de ce genre* Il y a peu d’an liées M. de Hum- 
boldt a fait les expériences les plus curieu- 
ses 1 clatîycmenl au reniomj qu^on prétendait 
avoir la faculté d'arrêter les navires au mi- 
lieu de Tocéaii , et il en est résulté des faits 
assez positifs pour prouver que la fable n’é- 
tait pas dénuée de tout fondement* 

Uaiiatomie comparée nous a fait voir, 
elle- même, ce qu’on devait penser de ces 
os de géans trouvés dans le seîn de la terre, 
et qui appartiennent a d’énormes animaux 
d'un monde anté-diluvien* 

Récits des sauvages adoptés par les ^oya- 
Le premier d’entre nos voyageurs, 
M* de Humboldt , dit que f homme des 
forêts jouit singulièrement de la surprise 
qu’il excite cliez les liommes civilisés par 
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les récits niervei lieux qu’il invente ou qu’il r 
tient de la tradition, La fable à'Mldorado^ 
répandue dans toute i’ Amérique méridiona- 
le, tire probablement sa première origine 
des récits exagérés des sauvages, qui ont 
pris souvent des rochers éuiicelans de mica 
pour des lieux û]>oiidaus en or, et qui , au 
dixdmitiême siècle , comme on le voit dans 
Depons, ont offert de conduire les Européens 
dans ces lieux merveilleux* Le roicoU[fCf‘£ de 
poudre d*or n’était, autre chose qifun chef 
sauvage bizarrement saupoudré de talc bril- 
lant* Lés hommes acéphales de Ralcigh sont 
bien certainement des Caraïbes, au front 
aplati. Les sauvages qui demeurent, aux 
Jjouches de i’Orénoque, dans des cabanes 
aériemies consLi-üites comme une aire d'aiglo 
au sommet des arbres, ces hommes si étran- 
gement logés dont on a révoqué en douta 
Texistence, ont été visités naguère par M. Le- 
blond (i)* Ce sont les Gnaraons, quî vivent 
en effet au mUieu des îles de rOrénoque,sur 
des arbres, mais dont les habitations com- 
modes sont construites avec élégance sur 

(i) Toj. liiûn oiiTivs® imîluU lin Guyantt poU in-iSarr^ 

gir.lVUtL':!. 
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]tis arceaux arrondis des branches de inan-' 
gliers. 

Sûfitame de Jouvence j lU de Bor-ondon . — 
Ponce de Léon chercha tonte sa vie en Amé- 
rique Y lie de Jouvence, dont lui avaient parlé 
les sauvages, et il était de très-bonne foi. En 
examinant bien les traditions du pays, on re- 
trouverait Torigine de cette fable* L’ile mer- 
veilleuse de Borondon j marquée sur toutes 
les cartes, n^é la il autre chose qu'un nuage 
qu’on apercevait de Tile TénérifTe. Enfin , 
quand rimmortel Colomb voulut aller plan- 
ter rétendard du Christ sur le saint sépul- 
cre, en passx'int par la Chine (le Cathay) , 
Jî n’y a aucun doute que les récits merveib 
leux des Orientaux , transmis à TEnrope par 
Marc-Paul, n'aient exercé la plus grande in- 
fluence sur lui et sur ses compagnons, et que, 
toujours à la recherche de prodiges qui ne 
devaient jamais paraître, ïls niaient étendu 
on Europe le champ du niervcillcux, quoi- 
que personne ne puisse lui être comparé 
pour la naïveté des récits. 

Fatagon ^^ — Quelques années plus tard, 
nu célèbre navigateur portugais raconta, 
d'une manière un peu exagérée, ce qu'il avait 
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vu^ PEurope ciia encore aii ïnîiaclelLW 
sait maintenant à quoi s'en tenir sur la taille 
prodigieuse de ces Patagous j auxquels cha- 
que voyage exécuté dans un hut philosophie 
que a fait perdre quelques avantages^ 

Siaiue dé 3Iemrîon. —Pour citer à ce sujet 
d'autres faits que ceux qui ont été rassem- 
blés naguère par M, Eusèbe Sal verte (ce 
que du reste nous avons fait souvent), nous 
dirons que M. de Humholdt a trouvé Tex- 
plication fort naturelle du bruit mystérieux 
qu'on entendait sousla En 

naviguant sur les bords de F Or éno que, tout 
le monde s'accordait à lui dire qii'oii enten- 
dait à certaines heures de la journée des sons 
étranges sortir des rochers; ne conservant 
aucun doute sur la réalité du phénomène, il 
en chercha la cause , et voici ce qu il dit à 
ce sujet : «Les bancs de rochers sont rem- 
plis de crevasses très -minces et très -pro- 
fondes; ils s'écliauffent pendant îejour jus- 
qu'à 48 et So^jFatmosphère amhiaiile étant 
à a 8 '^, on conçoit aisément que la différence 
de température entre Pair souterrain et l'au' 
extérieur atteint son maximum vers le lever 
du soleil, an moment qui est en même temps 
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le plus éloigne de Tépoque du ïiiajciinum de 

chaleur du jour précédent* Or, ces sons 
d*orgue que Ton entend , lorsqu’on dort 
étendu sur le rocher rorcllle fippuyée sur 
la pierre, ne serâîentdts pas T effet d’un ccui- 
rant dhdr qui sort par des crevasses : Timpul- 
fiion de l’air contre des pailleltes éla-siiques 
de mica, qui interceptent les crevasses, ne 
contribue-t eUe pas à modifier les sons ? Ne 
ponrr ait-on pas admettre que les anciens 
liabltans de TÉgypte, en montant et en des- 
cendant sans cesse le Nil, avaient lait la 
même obsei-vation sur quelque aiître de la 
Thébaïde , et que la musique des rochers y 
a donné lien au ?c jongleries des prêtres dans 
la statue de Memnon. » Tom* a j p* 2^3 , de 
f édit* 

Cette ejiiplicatîoti diffère beaucoup^comme 
on pourra s^en assurer,, de celle donnée par 
M. Eusèbe Salverte* 

Ce fut dans les mêmes contrées que le 
savant vovagéur rencontra ce fameux 
lo de ^acca {arbre, a'flc/ie), dont on rejette- 
rait bien loin les merveilleuses propriétés 
si elles étaient décrites par un auteur de 
f antiquité, ou si elles se trouvaient citées 
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dans vn voyageur du moyen âge* Cet ar- 
bre préeieux , qui croît au milieu de ro- 
cliers arides , « donne un lait doux et nour- 
rissant. » Et, après raibre à pain, c’est 
peut-être celui qui a excité chez M* de Hum- 
boldt le- plus d’admiration pour la puis- 
saiice et la fécoudilé de la nature sous les 
tropiques* 

Meus je m’arrête, il y aurait trop de phé- 
nomènes de cette nature â rappeler* 

Cojiclnoiia donc que le secret de bien des 
merveilles gît dans une observation super- 
ficielle, ou dans le langage enthousiaste 
des poètes et des vieux voyageurs; mats 
qu’après tout, U n’y a guère de traditions 
merveilleuses sans quelque fondement rai- 
sonnable. 

En jetant un dernier coup d’ccil sur l’en^ 
semble des sciences occultes, il me reste 
presque le regret de n’avoir pu prés eu ter 
que d’une manière rapide et par conséquent 
iitipariaiie les considérations élevées aux- 
quelles elles peuvent donner lieu* Il a fallu 
être historien avant tout, rassembler des 
faits uombieux et les coordonner, mettre 
<te Tordre dans ce qui nVtail que confusion. 
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Nous osons le dire, maintenant i[ sera im- 
possible d’écrire niistoire des temps anciens 
«ans examiner profondément îes doctrines 
magiques de Fantiquité ; elles sont liées trop 
intimement à la religion et aux lois^ Les 
principes magiques des les oracles 

des peuples ilellèncs, ramspicine des Ro- 
mains, la magie runiq'ue des peuples du 
Nord , la ficîence des nombres , doivent être 
désormais envisagés largement, ainsi que 
Font fait de nois jours MIVL Niebnhrj Eal- 
lanche et d’Eckstein. 

Quant à ce qni regarde les temps actuels , 
nous croyone que, sous peine d’errer, il fau- 
dra avoir sans cesse à la mémoire ces pa- 
roles remplies de sagesse ; elles sont de Fira- 
mortel auteur du Calcul des probabilités ; 

Nous sommes si loin de connaître tous les 
agens de la nature et leurs divers modes 
d’action, qu’il serait peu philosophique de 
nier des phénomènes uniquement parce 
qu’ils sont inexplicables dans Fétat actuel 
de nos connaissances j seulement nous de- 
vons les examiner avec une attention d au- 
tant plus scrupuleuse qiFil paraît plus diffi- 
cile de les admettre* » 
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A G RIP PA ( Hen ri - Co i*ii^ i lie ) , sn vu omm é h 
Piiïi des hummes les plus savons de 
atm tenipa; il était né a Cologne en H 

embrassa la oarvléx e de la niédecmej et se voua 
presque exduaivement à Pélude des scienees 
occultes. Il fut accusé de sorcellerie, et sa car- 
ricre fut eïtmnemeot orageuse ; mais il fut lié 
avec les bommes les plus remarquables de 
Tepoque. Il mourut fort inalbeureux. en i535, 
cbea le receveur général de Grenoble, The v et 
prétend « qu’il était ensarceîé de la plus Une 
et plus exécrable magie qu’on puisse iroagiuer. ;» 
Son grand tort fut d^élre trop instruit ponr 
l'époque où U vivait. On a fait courir mille 
bruits ridicules sur son eooaptej et de graves 
bisloriens ont dit, entre autres choses, qu’il se 
servait babituellement de inonuaie de belle ap- 
parence, qu’on voyait, bientôt après son départ, 
se duinger en corne, en coc|uille oa en cuir. 
Ou a de loi uct ouvrage intitulé Occulta 
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phUosophia^ publié en ï5S3^ et traduit plu^ 
rieurs fois ; U a joui pendant long-temps d’une , 
grande célébrité* | 

AILLif (Pierre d’), fameux astrologue; c’est 
lui qui, de concert avec Rnssiliamis Sexlns^ a 
fabriqué Hioroscopc de Jésua-Clirist que s’est 1 
attribué Cardan. , 

ALBERT (le Grand) ^ autrement Jlhmui | 

Te uCù flic il 5 J Jratcf AUfertus^ Albertits de Co^ i 
îonia^ Aîbenus Rathhmiensisj Albertus Grofwj, | 
evéquè de llütîsbûune , ne a Lnwigen dans b ^ 
Sôuabe, en tïqS on laofî* C’était uu domini* | 
caiïi fort instruit , que les démünographcs met- ] 
te rit tonjüurs üu rang des nisgldcns^. ShI repu- ^ 
tntion comme sorcier est populaire en France* r 
Il est inUniment probable qn’il sc livra a rétude 
lie la mécH'iniqne et de ralcbîmie* Ou assure ^ 
qidil mit trente ans u fabriquer un automate ! 

qui pouvait résoudre toutes les questions qu'on | 
lui proposait- On appelait celte espèce de statue | 
métallique , Viifîdroïde d’Albei t le Grand, Il \ 
expliqua é Paris la physique d’Aristote. On n 
fait courir sur le compte dn savant dominicain 
mille contes ridicules, et cbst tout-à-faii à tort 
qu’on lui attribue les deux ouvrages absurdes 
qui courent dans Ic-'î campagnes sons son nom , 
ie Grand et ie Petit Albert . llnionrul âgé et | 
dans un état v^oisin de Penfance; quelques prr* \ 
sonnes pensent qu’il fut canonisé* En défab ; 
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qujQl de jjKü ouvrsigeiî tout ce qu^il y a de pscu- 
douyrt|e ou de douteux, il en reste asiez pour 
assurer à Albert le titre d’un três^ grand poiy’ 
graphe ; il ne fait souvent que eommeot^r 
Aristote, ou compilée les Arabes» 

ALBÜMAZAR, astrologue célèbre du ncu- 
Tième siècle , né dans le Coreaan j il a écrit sur 
Forîgine et sur la fin du monde. 

ALBUNÉE , dixième sibylle , surnommée 
Tyîfiirdtie, et qo^ou assure avoir prédit la nais- 
sance du Clirist. Nous rappellei'ons ici les sb 
bylles PefsiijtiÉ, Libjrqne ^ JJçlphiqiiç , Mry- 
îhrée, dû Samos, Cumane^ Hûîîûspontiaque et 
Phrygienne, Ce sûrit les plus connues* Il y a 
des .mléurs qui ajoutent la sibylle Colopho- 
nienne nommée hampisia , fille de Calcllas J 
Cassandre, fille de Priam ; la sibylle Ëpirote^ la 
sibylle Thessaliûnne , nommée Manta ^ Csr- 
mentà^ mève d\Evnndrûj qui joue un grand rdie 
dans rOrpbée deM. lîalloncbc, et eufin Faiina^ 
sœur de Famms. 

ALEXANDRE DE PAPHLAGONIE, célè- 
bre Imposfeur mis au rang des magiciens , né a 
Abonotiqne ou denxième siècle. Il vînt à Kpme 
en J 74 et fut en grande faveur auprès de Marc- 
Aai'èlc, 

AMPHIARAUS , célèbre devin de Panti- 
qui.té , qui mourut, comme il ravait prédit , an 
siège de Tbèbes, mais qui ressuscita. Il indi- 

SCIEJVCTÏS OCCULTES. 16 
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qu^iit cleü leintitles îQcrveillüUï en soiigfe^ 
APOLLOmüS DK TYAINKS, iié im peu 
îipL'ès JésùJj Christ , üiï luia. an nombre jus phi- 
lûsopbes py tlictgoricieDS , et passait pour im des 
plus bain les faiseurs de taljsuiûDS de l’antiquité. 

AFOMA 2 iAK, fameuK dévia arabe, auquel 
ün attribue plusieurs ouvrages de divination, 
APQNK (Pierre d’ ) , médecin astrologue, né 
ca 1 , 0 Albrino ou Apono près de Padoue^ 
C’était, seiuû les démonomanes, le plus grand 
magicien de son temps , cl il fut brûlé en effigie - 
après sa mort. 

APULÉE, Pau tenr dé VJfte dor^ naquit ea^ 
Afrique , et il fui aecusc de sorcellerie à Gar- 
ibage où il était parveau à se faiit; aimer d’ane. 
riche veuve^ Il plaida lui-mème sa eausc et la-^ 
gagna ; oa lui attribue divers miracles. 

ARGENS (le marquis d’) , né en 1704 à Aîit 
en Provence* On a de lui , entre noires ouvià- 
g es , les Lettres cabiüistiqiies. 

ARTEMIDORE, célèbre ouéirociitiqnc grec. 

( Yoy* Biblîog* ) 

ARISTOTE. Ou trouve dans ses œuvres un 
Traité de la divination pat les songes^ et rm 
autre traité dit jo/nmci 7 et de la n^edle, 

ARMTDE. Encbauieressê fort habile, dont ^ 
Ta tradition populaire fait uue bile d Arlnlan, 
l'üi de Da mas , e t qui fu t e nv oy éc p a r sou onde : 
Hîdraote, célcbre magicien, contre Parntée. 
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commandée pav Godefroy de Eomllon. Le l’asse 
Ta remhie rélèbre. 

AHNA1JL1> DE VILLENEUVE ou Jniold 
ilû T^Ulanoya f fameu?£^ nsfrub>(^iie , alcLiimiüte 
«t même sorcier selon les démouof^raplies 
Loin me de Lieti selon les gens sensés. En cher- 
chant la pierre philosophale, il lit des déron- 
verïes de la plus h;niLe imporlance pour la chi- 
mie. ( Voy, Vlnlrnd. et la Biàh'o". de Ce fraité*). 
Hélait mcdecîu du pape Clément V; rîriquîsL 
îiou iît hrùler se$ livres^ et il mourut dans un. 
naufrage en l3i4. 

AVEPkROÈS. H ni été mis, par quelques au- 
teurs , au nombre des adeptes ; il s’esl cepen- 
dant moqué de la magie, 

AVICLKNE, Il a joui dn rDeiiie avantage 
que le célèbre Averroès, mais a plus Jusle titre, 
puisqu’on a de lui pi nsïcnrs traités d^idcbîinÉe 
encore reeherdiés des adeptes. 

lagon ( Eûger), Ce gordeliev anglais si cé- 
lèbre , auquel ou doit de si importantes décou- 
vertes, et que ses conleniporains avaient sur- 
nommé ]e doctartr i^dmirfiùie , passa la plus 
grande pai’tie de sa vie en prison , comme ma- 
giden , quoiqu’il ait écrit contre la magie 5 
par oue étrange Lii^anerie, il c:royj3it: ce pen- 
dant A l’astrologie et à la pierre philosophale, 
J\ avait labriqué , ilit-ûti , nnft tête d’aîrain pou r 
savoir d’elle s’il était uécc.ssaire de fortifier 
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VAnglülerre d'ane imirailli? qtiÉ l’eTitoiirEtt com- 
plèh^Tnent. Les ons disent qn^ellc répoticlit // 
est. temps J d’anties îis&urent qn^elEe pEirlîi :mi 
moment où P,.ogec s\ attendait le moins, et 
qu’il de put fîilre usage de sa réponse,. Il mou- 
rut en I aqa on 1294* Ou a de îiiî lu Specuitim 
alchimi/ie, Vlritrùd.) 

BASILE TALEïïTIN, C’est le Nicolas Fla^ 
me{ des Allemands; on ne sait merne pas si 
c'ctait dans le douzième , le treizième on le qua- 
torzième siècle quMl vivait. C’est prolïaLlement 
assez gratiiiîenicnt qu’on lui atti'ibuela dècou- 
vei’le de rantîmoiue. Les adeptes recher citent 
sou Azoîh si%fe auf'éli(e philosophcruirty et le *4 
autres ouvrages qii’on a èedta sous sou nom, 
BAZTPvE, mère de Clovis , passe daus la tta- 
ditiou pour une babîle magicienne, 

RQDIïî (Jean)^ fluneux ïiJiisconsnlte du 
seizième siècle. C’est également Vux^ des démo- 
nographes les plus célèbres de cette époque. Il 
est connu surtout pur sa DémoàOtnanie des 
sorciers J qui ne parut qidaprès sa mort, et 
dont on a fait une édition sous le titre de Fiérm 
des démons^ Il aocepte franclieiiieut toutes les 
rêveries du siècle sur les sorciers , et comb^it 
vigonreusement ces fléaux du genre buniaiii. 
Un semblable ouvrage, si différent de celui de 
ilekker, a dù^ pendant bien long- temps, perpé- 
tuer d’éponvantables superstitions. 
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TU)1LH1M ( Jacob)j ne eo i 5 * j 5 i cIeius 1ji HaQte* 
I,U3ïice, mort k Goi’Utx en 1614 j il était cor* 
clonriier» et se avec ardeur à rilUmimis* 
lûfi et a Ja pLiJosojibte llel mêtiqiie. Bans sa 
pçDsde J Dieu était un puissaut akliliuiste oc- 
CHptï à tout produire par la dijilillaliüD, fioehm 
n’en était pas moins une tête à idées profondes 
et actives; il publia en iGia son livre intitulé 
^arore /iaàsafüe , qui fut bientôt suivi de plu- 
sieurs autres ouvrages. Il a eu de nombreux 
partisans, Saint -Martin a traduit plusieurs de 
ses écrits j et le regarde comme « la plus grande 
lumière bumaine qui ait paru, » 

bOGUET (llcuri)^ mort eu i6i6j publia 
un livre d’une atroce férociléj intitulé Biscoars 
dtj sorciers^ Ckst lui qui. a fait comiaitro delà 
manière la plus détaille lee caratlères auxquels 
on re connaît ceux qui se sont vtmcs au malin 
esprit, 11 fit brûler an grand nombre de pré- 
teudus sorciers, 

BEK|C,ER ou Ehccber ( Ballha£ar)s né en 
1G34 s fut docteur en théologie et ministre îi 
Amsterdam, Il vivait à une époque où les his- 
toires de possessions et de sorcelleries se renoo- 
vêlaient sans cesse; il prit la résolution de 
combattre le prétendu pouvoir de Salan , et 
s’attira ainsi grand nombre de persécutions ^ 
-smtODt quand U eut publié son fameux livre, 
comiü sous le nom du Mü/ide eiiokanté ( en 
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Raaiand Betooverde n’ereld), li pRidît alors sü 
place de ministrt^ ; sou crîrae élait d^i voir essayé 
de prouver qu’il u*y a ni possédés ni sorcierx, 
Gi que le dialilc n’a auciitie influence sur la 
îlesiirukr tics Ijoiumes, qu^ ique plus tard il ait 
reconnu son existence* ]3< kker était prodigieu- 
sement laid, ce quîle fit comparer souvent an 
héros de scs Uvres* Il eût rendu de bien pins 
grands services à la cause du sens commun ^ s’il 
ai’étaîL € 3 tcessi veinent fatigant par sa prolixité» 
ÜELMOiXTËt consdllrr au parlement de 
iJ^rûvüEtce au seizième siècle j run des plus ar- 
yens enoemb des sorciers» 

BOE.KI ( Joseph - François) » né à Milan en 
condamné à être binlé comme hérétique j 
^alchiiaiste de la reine Christine , à qui il fit dé’^ 
iperiser beaucoup d’argent j mort en prison à 
Home, en t%5. ïl a publié nu ouvrage inti- 
tulé la Clef du du chevalier Borrlt etc. 

liROWN (Thomas), médecin anglais, mort 
,:,en i6^a. II a rendu de grands services par son 
Æssai sur Iss erreurs popitlaîres , trad, en frau- 
'Càîs en ^ 73 ^? l’abbè Sonchay» 

Bth?^GEY (Tbauias), moine anglais, ami 
-ÛG Roger Bacon, et prétendu sorcier comme loi» 
CAGLIOSTRO (Joseph Balsamo), né à 
-Pal en ne en 1748 , de pareils obscurs, qnoiqidU 
,se dit tau lot fils d’une princesse de Trcbisondc» 
tantôt descendant de Charles Martel. H 



wns SCIENCES OCCULTES. 

failli a , dc-s 5 es premières années j des preuves 
U’uiie rare iiüpudânee; ses es crorjn cries le fi- 
rent bannit de son pays \ Il vint en France, où 
il jouit d’une grande célébrité sons le nom de 
comte Alexandre de CagliostrO. Il eut pnirt à 
Paffairc du Collier. Arreté à Rome en 1786, et 
transféré an châlcaii Saînl-Angei il fat con- 
damné à mort comme pratiquant la franc^ma- 
çonnerie. Sa peine fnt commoéc en une déten- 
tion perpétuel le. Il mon ru l en 17 95, au cliàteau 
de Saint-Léon, C’élait un très- adroit charlatan, 
et c’est probablement à tort qn’oii lui attribue 
ia misérable rapsodie qui court sous son nom , 
et qui roule sur V Art dç gagner à hi hterisAX 
a publié, dit-oùj un ouvrage snr la Transmii-r^ 
itiîiQfî des , Var.^Ovie, (789, 

CALCRAS, fumeux devin de Pîintiquité. 
CALMFT (dcim Angu$tin), mon en T'757, 
Savant hènédiciin, connu par son Z)/^:^/a/î«nù■e 
Aç la Bible, et par sa Dissertaùûn sur les rei^c- 
nans et les vampires , pnb* en 1751. 

CAMP ATt ELLA (Thoiuiis), do m i nie a in , né 
en 1 5 GB tn Italie, Astrologue, persérute tnmmc 
magidetï , iL sortit de prison à Ta demande du 
pape. Mort a Paris en 1639, On a de îui six 
iivi'ps d’aslrologie , et un cmvrage iiitïtulé du 
Seas des choses ec de la magie. 

CARD.'VN (.TéiAme), médecin astrologue, 
■fié q Favic en ïSolj. l’un des hommes les pins 
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rcni 9 L'<|nablcs cic i»oii lenipü^ Il parait qu^il tom- 
bait fi'équemmeat daus Fctat d’csta.'ie. Ses uu- 
vrage.i üut esisreu uîm grande iiifluetice ütir ses 
contcELipoi'aîns. On a de lui un Traiié des son- 
ges, un ouvrage sitria Snùtflicé dès démons, et 
bien d’autres n ai lès relatif» aux sci eusses oc- 
uuites, pai'uii lesquels ou reuiarquo la Mélopos- 
copic. ( V. V Inlrod.) 

CATIJEUlNb; DE BIÉDICIS , reine de 
France, née a, Floieuce en i5iy, morte en 
Elle s’occupait avec ardeur d’astrologie 
judiciaire. On raccLise d’avoir porté aur son 
c-sLomac mie peau d’enfant é|’Oigé. C’est elle 
rjaii lit construire Iji fameuse eolouiie de l’bdtei 
de Soîssons, qu’on voit encore » la Halle au blé ; 
i lle y allait consuller les astres, avec Ruggierî. 

CHAULES coi d^Anglc terre. H s’oucu-^ 
pait d’asjrologie et d’alchiiuîe, 

CO CLES ( Barlbeleiny ) , le plus fameux ebi- 
l'omauden du seizième siècle, il a public un 
puyrage laûn 5nr son art, 

COMUS, célèbre escamoteur du dix-bui- 
lième aicclc, 

DELANCRE ( Pierre), l’un des plus fameux 
cléruouograpbcs dii seizième siècle. Il était per- 
suade de la réalité du sabbat, et cela bien mal- 
IjeTirensement pour ceux dont il était charge 
tl’iustruire les procès rtmiimi sordeifi, H mou- 
rut vers iS3o, Il a pablic deux ouvrages très- 




nEs sciEircES occm.rES. 
reclieccTicB , tloDt Jcb titres seuls font nsseK cûn- 
iiiiîrie res|ïril. Le premier est Intitulé Vl/icré-^ 
(Iiilité e( mécrt^ctitce du sorldêge pleiiîcjneiù 
CO fivui nette. L’autre est plus connu, c’est Itï 
Tulfieau de l' ineonstaiiàe des inatnais anges eC 
détno/îs. Il y donne une lüpogv:i[>liie coruplèlo 
de Te m pi ru iiifernol , etil fsiit connaître le sal)^ 
ljut comme s’il y üvait assisté. Ces tristes rêve- 
ries sont les résultats des dépositions de plu- 
sieurs prétendus sorciers qui n’étaient proba- 
blement autre chose que des extatiques. 

DELTtIO ( Martin- Anioiue), snvant jésuite, 
né à Anvers en 1 55 t. Il a publié un ouvrage, les 
Reeherelies magiques , qui a eu une grand<^ vo- 
gue. Sa crédulité est à la hauteur de son siècle. 

DIDYME, fameuse possédée du dix-sep- 
tième siècle^ On nons a conservé la forumle de 
son pacte avec le diable, 

EKGELBTIECHT, fameux visiouuaire aîle- 
mand , mort en Il a publié plusieurs ou- 

vrages et fit un grand nombre de prosélytes. 

ETLEILA , pseudonyme tVytiieUe. Fameux 
cnrtomanc, qui a publié plusieurs ouvrffges suc 
son art, 

FAKIA ( Tabbé), Portngais métis, né à Goa ^ 
mort à Paris il y a peu d’années. C’était un ma- 
gnétiseor célèbre. Tl a publié un ouvrage , delà 
Cau,'<c dfi sommeil luoidej^ ou Etude de îa na- 
ture de rJtomntc, Paris ^ 1 3 ( 9 , 






FAUST ( Jeaû )* Gn îc considère comme Iç 
plus célèbre des magiciens aUemands ; et d? 
quelque manière qu*oii euv^isage sa ^ c'est un 
des hommes les plus remarquables de son temps. 
Il était né à Wermar, au commencement da 
quitirièine siède. Use livra à Tétude de Li mé- 
decine, de In jurisprudence J . de la théologie, 
cl probablement à celle des sciences occnltes. 
C'est un des inventeurs de Piinpiimene. 11 y a 
CO Aileuiagne une légende qui renferme lu récit 
merveilleux des prodiges qu'on lai attribue. 
Tout le monde connaît le chef-d'eeuvre de Goe- 
the, qui roule sur les aventures de Faust. Il 
ne nous reste aocou ouvrage de ce docteur, 

FEUGENHAVFTI (Paul J, fameux 'vision- 
naire allemand du seizième siècle. Il croyait 
^voir reçu une mission divine , cl il dfimonlré 
dnins sst Chronologie que ïe monde est plus 
vieux dfl'deui cent Irenîe^cinq ans qu'on ne k 
croit, 

FlOTVAYENTI [Léonard), alchimiste du seb 
zième siècle* U a public un grand nombre d’on- 
V rages , entre autres le Trésor de la 'vte hu- 
mai/jef r570, 

FLAMEL (Nicolas ), Celui de tous nos al- 
chimistes Jranqaîs, qui a la cé’ébrilé la plus 
pOpnlaîre* Il est né ari quatorzième siècle , et 
fût tour il tour écrivain public et libraire ; ü 
eut dit-on, une vision mer veilleuse à la suite 
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de InquelÎK il se livriï è Fétiule de la pierre phi- 
losophale. Les adeptes prétendent qu’il a opéi é 
le grfiîid'œnvre, qull vil encore en Anïériqoe 
avec SP jreinuie PcnieL Quoi qn^il en .soit^. il pa- 
raît certain qiihl fut enterré à Téglise de Saint' 
Jacquea-Ia- Boucherie, On met sur son compte 
nn gland numbre d’ouvrages t rai tant tous 
d’akhiuiié , entre autres la Magique chimique^ 
qui est fort rare, 

GAFFAREL (Jacques), fameux kabbalistc 
et hébraisûüU 11 a laissé plusieurs ouvrages* 

GAUÏIN'ET (Jules), Il a publié, en iSiS, un 
ouvrage remarquable sur VHisioirt^ de Iti ituigie 
en Fmnt^e^ 

GAüFRÏDT (Louis-Jean-Baptiste), curé de 
Harseille, H vivait a a seizième siècle, et a passé 
pour un des plus insignes sorciers de sou temps. 
Se» dépositions devant les iribunaux sont un 
tissu d’atrocités dégoûtantes ; il avoua tons le.s 
brimes qu’on lui imputait jet donna surtout 
un récit des plus détaillés de la messe du dia- 
ble. Ce misérable fou mourut sur le hacher au 
mois d’avril iG c l, 

GAUîQG (Luc ) , astrologue napolitain j né 
en x 47Û. La reine Catherine de Médicis avail la 
pîp.s grande conCpuce en lui. Il a puhlîé divers 
oiivrngt's* 

GllAKDlEK (üi'baiu), l’un des hommes 
les plus célèbres dont fassent mentiou les aU’ 
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nale» de in sorcelterie* Il éuit cai'é et dintioiDe 
de LoaduD, Qudqaes religjeQâe^i dn couvent i 
de» Uraulincs de eeite ville, qu’il dingeait, ^ 
se P lé tendirent po^sédéea ; ses ennemis , qui 
étaient nombre ns, IVee usèrent de mngiejil | 
fut convaincu pnr aee juges d^étre en eom^ ! 
merce habituel avec Astaroth , Gedon et As- 
rnodée. Eu conséquence, il fut bmlè vif eu i 634 . 
Dans son intéressant ouvrage sur rétat d’extose, 

M, Bertrand donne les détails les plus neufs et 
les plus ourieus sur le procès d*Urbaiii Grati- I 
ilier. On a egalement publié sur cette affaire f 
célèbre nu ouvrage intitulé llàcoire îles \ 

de Loadim, «i 

GREATK.AKES (Valentin ), cbarlaian ir- \ 
landais, qui a fait grand brait eu Angleierre, jj 
d u ra 11 t 1 e d ix-septi èine sî c de, | 

GUÉGOIRE VII, élu pape en 1073. On | 
raccuse dans diverses Icgemles d’avoir été 
grand sorcier. il 

GRILLAKDUS (Paul), Espagnol qui a î» 
donné plusieurs ouvrages roulant sur la magie, j, 
GUSTENHOVEll, orfèvre de Strasbourg, f 
vivait en 1 6 o 3 \ célèbi^e alchimiste, 

GYTFE. Il y avait anirefois en Suède un 
roi nommé Gylfe , qui était sage et Labile ïHfV 
gïeicn i » U-l est le commencement de VEdda. Je 
rappHJcml ici que la magie nmiqiie, qui opé- 
rait au moyen des rimes , me parait avoir plus l 
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J'nn 1 pi [I port eu ri en 3 t avec la .science des nom- 
ropinion de M. ]>allandie r «Qiïaut 
anx rimes ^ on dil (jü’on en trouve dans la Tar- 
taiie, coït] me en Daneuip'U't , en Nonvejîe et 
en Suède ; on sait que les runes ont participé 
â la puissance magique ou divine ^ anriboée n 
la poésie prîiiiitîve de tons les peuples; elles 
étaient de plnsieurs sortes: il y avait ks runes 
amèreSf]es runes secûtiraùîes J les runes 'iiiet/j- 
rieuses, runes médicma^es*^ (Pis/yngénésie 
sôeiah\ Orphée, préface, pag/36.) 

HEMlÈsS. Cest Inî qni a donné son nom à 
In philosophie hcrmétiquè. Il régnait en Egypte, 
et nn lai attribue une foule dkuv rages mer- 
veilleux. Les kubbalistes Tont en grande véné- 
lalïon. Il nous reste un catalogue des livres sa- 
crés d’Hermès , que Clément d’Alexandrie nous 
a conservés dans ses Stromaia ThessaîÎ€e. 

H1 PPG CB. AXE, On lut attribue no Traité 
des songes^ 

ISLE EN JOUBDAM (Mainfroi de T), ha- 
bile devin du (ernp.s de Charles le Bel. 

ISA AC (de Hollande, Tes deux), célèbres 
alchimistes, en grandi: vénératioa parmi. îe.s 
adeptes. On leur doit plnsieiirs découvertes uti- 
les, On les met an rang des Kiplay, rlesYan 
Zuchten , deü Seodi Go vins, des Modenj des 
Ar tes! Il s, 

JACQUES I"^, roi d'Angleterre, il a donné 
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^111 gros volume iutitulé Démûnoh^îe t où il 
prouve que jes sorciera août düus un coiuioRJiCa 
uùominahle avec le dinble. 

JAMERÈS el JAMNÈS, sorciers d’Egypte, 
qui comljîit rirent par leurs prestiges , les mer* 
Veilles opérées pai‘ Mo'ise» 

JARNVlü, lua-iicieunc de Jamvid, dont il 
est qüestiou J.'iDS la f ’'ofus/m-; elle est luère de 
plusieurs géaus qui ont tous la forme de bêtes 
féroces* 

JEHAN DE MEHtJNG-, au t cor du Jimnaji 
de la rose. On prétend qu’il y a caché le secret 
de Jji philosopliie hermétique, 

JÉROME (saint). Ou lui atEiibiie ou livre 
célèbre de uéemmaDde , Vj^rt notatre. 

JHIF EUïlAINÏ, {riiy, page loS.) 

IvIRCHKR (Alhanase), jésuite atlemaud, 
né <1 Eulde, mort à Rome en iGSo; c’était un 
des hommes les plus remarquables de son temps, 
niais il n’avait pas encore su dégager la science 
du merveilleux î sou monde souterrain est queb 
quefois un ïnoude kiilvbalistiqne eu i [tison des 
cires fantastiques dont il jteu[de l’intérieur du 
globe. On lui doit la lanterne magique. 

LAENSllERG (Mathieu), chanoine de Saint- 
Rartheleiny de Liège, qui vivait au commeu' 
cernent du dix-sepiièmc siècle. Astrologne po- 
pulaire Lien couna* Le pins ancien exern,- 
plaire de l’altnariach qu’il publiait , est de 



( 



j 

i 

i 



t>F-S scLEiîcna occultes, 
t 03 O ( Yoy. la de Ja MÉTKOitOLütiïï:* ) 

LANGr.ET-DUFl'UvSlN'OT ( Kicohti) , né co 
I t() 74 ^ mort en 1755, PîiitülO{;nK et bistüiif'U. 
eélèbi'cr, qui a composé uiic Histoire de la phi- 
losophie hermétique^ et un Traité dos appari- 
tions j auxquels ont fiéqncimueijt puisé ceux 
qui ont écrit après lui sur ces malièrca. Son 
érudition est pleine de conscience, et c*est un, 
guide assez sur quaml on veut se livrer à Té- 
lude de Hiistoire des sciences occultés* 

LEGENDRE (Blarquîs), Il est auteur tFuu 
Tmité de. l* opinion. Le septîcine volume ren- 
' ferme des détails consciencieux sur les scieoccs, 
occultes* 

LOYER ( Pierre J sieur de la Brosse le), né eu 
i 55 o* Fameux démonograplie qui a ceiit nu 
I Traité sur les spoetres et les esprits^ qidil a 
I dédié :i Dieu* Ccl ouvrage, dî visé en huit parties^ 
est plein d^me éiudilion indigeste* 

MliOÉE. Fameuse magicienne de ranliquité, 
à laquelle les kalibalistes attribuent un livre qui 
porte suii nom* 

BIELUSINE (la fée ) , llllé d’Eliuas roi d’AL 
bauie, et de la fée Fressine ; être fantastique 
irés-célèhre eu Fiance, et dont Phistoire est 
j Uée à celle de Lusignan* Jean d’Arras a recneilli^ 
cil i 3&7, les traditions populaires relatives k 
j Meliisiue* 

MERLIN ou plutôt MrtioHLH, né dans File 
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de Sdn J euchiimetjr <jdebre^ C’etsiit un burj,e 
plein d^eDtlioiiihL'isme du duquième aièclt^. Le 
Ximradonon renfecme des fragment de ses poé- 
sies. (Y. Æ^ichnnfeurs.) T^ous ajoulerons qu^ou 
les possédait probableuieni dans leur intégiilét 
au □cuvième siècle , et qiddles fin^eiu recueil- 
lies par ÏTirpin , uioine de Samt-Depis , qui 
mourut vers Tau «6o ou 8oo. 

MESMER ( Antoine) , né en 173^1 , mort en 
lfii 5 . Il est dillicile de Tapprécier en peu de 
mots^caril joignait la science au charlatanisme. 
Après avoir étadié lu médecme, il s’occupa de 
kabliale et d’astrologie il établit le premier 
les principes du magnétisme animal, science 
nouvelle, qu*on ne sait encore cominetit qna- 
îdieT. Mesmer a publié diTers ouvrages sur 
rinjlitüfics des pîai^èieSj et sur îe Magnétisme, 
tmimaL 

MOLAI (Jacques) , dernier grand-maiEic des 
Templiers. P^ous ne citons ici ce grand nom bb- 
torique (pie pour rappeler quelques faits im- 
portans relatifs à la secte des Te 111 pli ers, qn’ou 
dit exister encore. Quelques personnes pensent 
que les anciens templiers ne furent pas persé- 
cutés uni que me ut à cause de l’envie qn’on por- 
tait à lenrs immeuses richesses, mais bien pom 
une cause religieuse qù’on ne voulut pas déve- 
lopper, et qu’on cacbri sans doute sous le nom 
de magie. Ou pré te ad que le.s Templiers mo- 
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bernes out les preuves écrites de ce fait, et fju’iis 
oDt même en leur possession un évangile partî- 
cnlîer qui a été remis par les Joannîtes, et qui 
est trune haute antiquité, LVïicioa système de$ 
Templiers renfermai tj dit-on, les pi in dp es de 
ce que quelques personnes appellent le iVow- 
vemi christianisme, — Pour compléter ces rén- 
seîgneraeost heanconp trop rapidesrelalivemimt 
au 3 ^ Templiers anciens et modernes, il est Loti 
de lire Tonv, portugais Ferreira Momhticfis 
hift. sur ht CQitdftnmaüon des Templiers ^ ex.cel- 
lent ouvrage de M. Rayîtoï;ard , et VllisL des 
Sectes, de M* Grégoire , édit, de 1826 , 

BIOREAU, chiromancien du dix-neavième 
siècle, mort réceniment. On prétend que Napo- 
léon le consulta et qu’il lui prédit scs malheurs, 
NAUDÉ (Gabriel ), fninens bihlîographç* 
Il a écrit une Jpologîe des grands hommes 
soupçonnés de magie. 

KOSTRADAM0S, médecin et astrologue 
célèbre, né en r5o3. Sa réputation de prophète 
est populaire , grâce à ses Centuries publiées A 
Lyon eu 16 55. C’est un recueil dé mauvais 
vers où Tou trouve tout ce que Too vent , grâce 
à leur forme énigmatique. Cet ouvrage a eu 
une vogue prodigieuse. Nostradamus est mort 
à Salon en i56fi. 

OVIDE, Ou lui attribue un livre de magic, 
iutitnlé le Liere de la reiciUe.' 
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PARACULSE. Les adeptes îai donnent le litre 
poédqne d'Jnrore du grand^œuvrc. C^est kur 
bèros f\i est né dans le canton de Zurich en 
ï 4 q 3 . Ce J a (rassuré , ekst qne ce fui le 
idofl grand inédecio de son terhps. Eu se livrant 
h Valdiimie, il comme Roger Bacoij et Yil- 
leneiiTé, les découvertes les pins précieuses. 
Ouoiqn^U s’annonçât comme ayant découvert 
le grand-œuvre^Ufat pauvre , et moumt assez 

ïeane eu i 54 t. . - 

rASQlJALlS (Martinez), dlamine edehre, 
professeur de Saint-Martin, avec lequel on l’a 
nnelquefois confondu. 

PIC DE LA MIRANDOLE (Jean). Il ne 
croyait pas à la magie, mais il croyait à la 
kabbale. 

PQSTEL J Fun des hommes les plus reiuar- 
nuables du seizième siècle , et le visionnaire le 
plus exalté de celte époque. - , , , 

RETZ (Cille de Laval de), maréchal de 
France, accusé de magie et de crimes abomi- 
nables qu’il avait commis iceliement. On as- 
sure qu’il était fon j il ^nt brûlé vif en 1440- 
KUOGIERI (Cosme), fameux astrologue 
florentin. Il fut en grand crédit aaprès de Ca- 
tberme de Médicis- Eu 1074, oïi le mit à la 
qnestiun. 

KAïMOND (Lnlle), qu’il faut mettre an 
nomlire des adeptes les plus ardens de la philo- 
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Sophie liermctîqtie, pârlage avec Paracelse Tad- 
mirallon de.'i îslcblmistes. Il est né à Blajorqac 
en 1 335 j, ou oq Thonorc comine nu sainte Con-» 
leinporaiu d^Arnnud de '^^illeneuve, il avais 
comme lui uïie vaste itis truc lion, et voyagea 
conlmnelleiiient. Outre rétiulc de Falcbiroîe, il 
avait trois choses à coeur, presqu’aussi diiriciles 
à esécuter que la pierre jiîiüosopbale. II von^ 
lait que tous les ordres de chevalerie fussent 
réunis en une seule congrégation , qu’on anp- 
priiuiU les ouvrages d’Averroés , et enfin qu’ori 
établit des rnonasléres dans tontes les pariies 
dn monde, Raymond Lu lie a professé a Paris, 
rue de la lioiicbei ie, son Grand art géiiéraî^ 
contre Aristote, Il fut lapidé sur les côtes de 
Barbarie, et Fon prétend que For potable avait 
prolongé sa vie jusqu’à Fàge de cent quarante- 
cinq ans, { V, latrod.^ 

SAINT-GERMAIN (le comte de), charlatan 
célèbre du ^vnt^ siècle, sur lequel on n’a j si- 
mais su à quoi s’en tenir; il voulait se faire passer 
pour coulempoiain de J,-C, Quelques personnes 
le croyaient petit-fils de Henri IV* v 

SA INT -MARTIN (dit ée P/iîlosopIi^ ôi- 
connu) f illumine célèbre, ne le iS janvier 
I ■^43, Il embrassa d’abord la vie militaire; niais 
ayant entendu Martiiiea! PasqueFs à Lyon , il se 
' livra à la théosopbie avec ardeur, H est mort en 
J7S3, On a de lui plusieurs écrits rechcrebés, 
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ei il coiiipia encore de i nom Îj ce ns pnitisan*ï 
pfinni des liommes fort instvuils. Ses Iroîspiin- 
cipanx ouvrages sont : Tableau ttamiel des 
rapports qui existcfU entre Dieu, r homme et 
rmivers, 1784, in-S“— De rEspritdet choses, 
on 'Cçup d'mil philosophique sur la nature des 
êtres et sur Veéjei de leur existence^ a voL in-S“* 
j: H omme de désirs, soQvent réimprîme. 

SWÉDENlîORG { Einmamiel ) , né à Upsal 
en 1688 , célèlnc iUumîné. Il voyagea l>eau- 
eoup , mais vécut en général caché. Il ne s’ou- 
vrait qu'avec réserve On dit que quand il avait 
achevé un de ses traités , il s'^puihaïquait pour 
Tallcr faire imprîiuer à Amsterdam on h Lon- 
dres. tScs mœurs étaient d’iiue grande pureté , 
et U avait acquis une iDstrncliou reiuarquahlc* 
lia éeril plusieurs ouvrages él rangers à Tillu- 
minîsuie, qui roulent sur U mmcralogie, la 
physique , les mathématiques et l'astrologie. Il 
a même éeliiirci quelques poiuts de littérature, 
et s’est occupé des Seutenees de Sénèque et de 
publias Syrùs. Il expira doucement à Londres, 
le uo mars 177a, à cinq heures du soir, apres 
^voir demaudé à deux femmes qui étaient près 
de lui, rheure qu’il était. Ses dernières paroles 
ont été : qui est bon, je mous remercie, 

Dieii mou^ béuùse,^^ (V. pour ses oav.de théo^ 
Sophie , la Jlibliog. ) 

sylvestre I!, pape eu qpp, 1 un des 
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lioimiies ïe±î plas insU'QÎts de soii tumpîi , et poi- 
consè[jiient l'êputé ujagÜcîéTi^ Ou prétenti mètue 
qu^il n'éiiiU monte auv le sîégc puatifical qia’en 
laiton d’tm pacte avec lü diable* 

TQKQÜEMABA (ÀDloiiJo de), Espagaol- 
Stm /lL\ramerûïït tr:iduit en français en 1 5 Sl , 
renfenne une foule dMiistoires plus merveil- 
leuses les unes que les autres* 

TKOIS -LC ï [ELLES. Célèbre sorcier de Char- 
les IX* Ce roi le iU brûler , et daos riülciTO- 
gatûire qui précéda sa conJaïunatiou , il avoua 
qu^il y avait, au temps où il vivait, plus de 
dix-buit mille sorciers en France* 

TUBALCAIX , célèbre euebanteur, 
V 1 LLA.IIS [ rabbé de ). Cest uu des auteurs 
qui ûûtle plus écrit sur la kabbale, mais de telle 
sorte que Lou tic peut savoir s^'il y croyait ou 
si c^'était nu simple jeu d’ei^prir* Il est bien loin 
d\tvoii‘ abordé les secrets de la haute kabbale* 
Il fut aasassioé sur la route de Lyou en 1673*. 

VOLA, c’est la dèuo mi nation tic Pan tique 
sibylle du Kord* M* Ballanube dit, dans sa Pti- 
îitî^tî/icsief que << Vola désiguc la paume de la 
main, symbole trèfi’éxpressif daus le langage 
llgnrc de ces temps. Le mot est resté avec octle 
sigüiiicatioü en latin. Il fat, diex les Elrnsques, 
le nom général de toute ville considérée comme 
cilé mystique. XJn^Æ'id^i porte le nom de la 
yüluspâ^ oracle de la prO[ïi 3 ,étesse Vola, Vo- 









afi'J UinG-HAPllIE DliS SCIENCES OCCULTES, 
Iîi-'3[îîi €st un met composé qui, îïprès avoir été 
le îiüiïi J’qik; poésie, devint le nom des pro- 
pliétesses des naiions ediiqaes. Ce mot, qae 
M. B:i Hanche a laîsoD de regarder comme com- 
posé , j'en ai cbercîi.é la racine , et j'ai ironvé 
dans lé Le;xiq(ie tfe Iii>sûnius : quercla , la- 

ineutatio, luî^ere queii, spa vatîdnium. 
On pourrait dire que voluspa signifie Oracle de 
trhiessp* Il importe beaucoup, je peme , dans 
l’élude des sciences occolles , de spécifier lu si- 
gnlfîcaiioii redle des noms. C’est ainsi que 
magç signifiant savant eu persan , ce mot seul 
donne ndéè de la magie primitive. Les parsis 
modernes Ont conservé le mot încigûy^ 

WAYLAND, espeee d'cncliantenr, forgeron, 
înslrnit pur deux nains de la montagne KaU 
lova a fabriquer de-'î armes encliuntées. Il est 
céiélii e dans les légendes du Nord» Oo peut con- 
sulter à ce sujet nne üissei'taiion pleine d'ia- 
térét, due a M. Uepping, (T. Mém. f/e ia Soc\ 
des arttlqualrus de Franchi t. 5, p. 2a3») 
WILRUS ( Jean ), démonographe allemand 
fort célébré , élève du fameux Agrippa. Il con- 
naissait si bien les divers personnages de la 
monarchie infernale , quhl les désigne par leors 
noms et par leurs fondions» Sou principal ou- 
vrage a été traduit en iSdçjj sous le titre des 
Cirifj livres de imposture e£ tromperie du 
diiiùie. 
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ARTEMIHOKI Daldiani phUosophi de som- 
ûiterpretadone^ lil)* v, a Jano Comario 
latinâ liDgu:i coDAcriplù^ — -Ce livre a ele iradüit 
en français et dans picsqüe tontes les laugnes. 
Cest un des ouvrages les pins complets qu’on 
ait sur la matière, et il a PavantaEe de faire 
conoailre les idées des aaciens sur la divination 
par les sodes^. 

BELOT (Jean), cnré de Milm.onl, Ses oeu- 
vres coDtieunent - la ChifoiTtancie ^ plt^^siono- 
mlef i'Jrtde mémoire ^ Traité dcJi dhiiitiChns, 
(îp"ttre^^ et songea. Konen, ifi3S. In-t a, 
APOM AZ AK, Des significations et éf^énemetts 
des so figes. Paris , 1 53 In-S^^ 

lilEBONIMÏ CAKDANI somnioninî sjne 



liJHi.ïOGliArKIE 

shmirt libri 1 58 S. ïn-40. ^ Comme dam 
tous les ouvrage» de Card.in, on lemarque 
dans ce livre une vaste cru dît ion, 

LEKGLET DUEHESxNüY, DUsertaüon sur 
Us apparitions , Us nnsions et U$ sottges. 
4 vol. in-ra, — Ouvrage curieux et qui jouit 
d*tju asscK grand succès, 

L AKT de se rendre heitrenæ par les songes 
en se procurant: telle espèce de songe qdon 
puisse désirer. In-ia, ■ — Le titre slugulier 
tic cet ouvrage sufllt pour le fait;e juger. Lu 
lecture en est asseye amusante. Quelques per- 
sonnes Pont attribue è Franklin, 

PEÜCEUX commentarius , eto. Francofurti , 
lGg 3 * — Les commemaires de Peacer, qui 
ro nient sur les prie ci pales espèces de divina- 
tion j, ont été traduits en français en x5S4, 
Uouvrage ne manque pas d'érudition, 

GRASSET, Dissertation sur Us oracles et Us 
sifyîUs^ etc, Paris, 1678, 

On peut joindre à cet ouvrage le traité de 
CommieUj sur la même matière, et le Panthéon 
des oracles dUertissans^ publié en 1654, 
FDNTENELLE , Traité des oraeUs* — ■ Ce 
livre, écrit d'une manière fine et spiritnellej eut 
beaucoup de succès quand il pamt : on a écrit 
pour le réfnter deux gros volumes chargés 
d'une érudition pédanteaqne, qui tombèrent 
dans Poubli. 
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NO.STRADAMÜS^>ïej prophéties, Troycs, 
1570, Iu-8®* — Avec U U peu d’imaginaüoïi on, 
peut trouve L’ dans Ics pvûpliétîes de Nostrada- 
mus lout Oe r|u’ori veut y rcncontrei'* Sea 
Centtiries sont écritea eu, vers passablement 
mauvais. 

On do U y ] oindre les Ceutttries d’Antoine 
BIxKAun I le jilîniùilis liber, et les Prophéties de 
sainte Cksaire, rpîi depuis quelques années, 
ont repris de )a vogae, parce que^ dit-oti, plu- 
sieurs évcncmens de la vévoluiion y ont été 
claî renient prédits, 

LA PROGNOSTICAÏION pafitagnteime 
imprimée près d’un demi - siècle avant les 
Centuries de f^oslradainus , est , connue le dit 
BI, Nodier, la satire la plus comique et la plus 
ingénieuse de cette infirmité de l'esprit bu main. 
(Y. Mélanges d'n ne petite biblioth. Il y a des 
choses curieuses sur les songes et sur Nostra-» 
damos.) 

MOULT, Prophéties perpétuèllès et très-cn- 
neiises. Paris, 174 f - Ouvrage curieux, 

YOLUSPA. Y, fsif Eddns par Heskïtius. 
— ^Ce sont les oracles sibyllins des peuples du 
Nord, 

jdstrùlùgie ^ astrologie judiciaire^ chiroman- 
cie^ rnétoposaopie, 

APHOHlS^ÎES d'astr ologie f tirés de Pwî'é- 
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Hermès f Cardan, j^nn/œditSi traduits eâ 
français par A, G. , et augmentés d'tme préface \ 
par MjvYs5o»rER. Lyon , 1657, ïu-ïîî. — Cet 
ouvrage, extrait des astrologues les plus cé- 
lèbres , douue une idée asses: complèie des 
principes de la seience , et peut jïfonver mieui 
cpie toutes les diss cri et ions du monde com- 
tien sont illusoires les bases sur les t|i] elles eUc 
s^asscoit^ 

310 TER DE LA BLINIÈRE. Traité des in- 
fiiiences célestes et terrestres, A v r a nches ,1671* [ 

ln-3'’^ — Ce traité curieux est devenu rare^ | 



PORTOE Physiomiee eeiestis, lib, vj. | 

Logd, Bat,, 1645. ^ — Cet ouvrage d^pn ce- ) 
Jèbre astrologue italien a été probablement I 
d’abord écrit en langue vulgaire ; il a joni, | 
parmi les rèveursj d*uue haute réputation. 

VILLON ( An i. de). U Usage des Ephèmé- | 

rides, aveû ia méthode de dresser et corriger j 

tontes sortes de figures célestes, etc, Paiig, ' 

ïË5i4, a voL iK-8°. ' — - C’est un des traités les , 

plus détaillés qu’ou ail éeVîts sur Part de devi* : 

îier par Pinspeciion des astres* 

Pourvu qu’on joigne à cet ouvrage PAstro^ J 
lagie d'Oxiiorî ( lalin )j telle de JeanTAxiLj 
et Je traité de ÏIastzeau, sur la même matière , ^ 

on l^eut devenir fort grand astrologue, 

OGEJiFERllIER, Jugemcfis astronomiques 1 
ettr içs natmtés, Lyon , 1 58 1. — Cet ouvr^age 



DES SCÏEKCES OCCULTES. 
ronle particulièrement snr les divers borosco- 
pea f|u"on peut tirer d*après la disposilïoû de$ 
a^tre.'i, lors de la naissance d^uu individa. 

AïïOEr.î , Carello , Macîmc et Goct.Esj oDt 
écrit à diverses époqaea sar ia meme partie de 
rastrologie, de nième qu’AssuERUs, Gasovet, 
Augül et Peïichûm ont traité de celle qai a 
rapport a J a médecine, 

Sî Ton est corieus de lire les divers ouvra^ 
ges (pii ont été éciils contre l^astrologie , on 
peut consulter ; 

MOLL AN , Ccinel mt^ judiciaires et céh- 
teurs astrologues^ Ly on ^ i 5 S 5 . — C’est nn dea 
P 'us anciens traités snr cetlc matière, 

HEU RTENTN , A*/Kce/’fiVî/(/e et tmiaperie 
des astrologues Judiciaires^ avec la condamna- 
tiou de leur art. Paris, 1619. In-8®. 

On peut Joindre a çet ouvrage le traité de 
PiTHpïa , et celui de Bordelon qui a puî d’une 
grande estime , et (iui parut en 1689* 

URYANDIUJS, de Chiromantiâf liL .ru, 
Malpuigi, i 538 . — C’est un des plus anciens 
traités que l’on connaisse sur la cliiromaucie, 
TAISNIERÏ Opiis chiromantke ahsoîutu- 
sbnte theortcam et anem eommens^ etc. Co- 
lon i a: , iSBa. — Cet ouvrage a été traduit eu 
français ^ et est un des traités les plus complets 
qu’oii ait sur cette matière, îi contient on^se cent 
quaUe-vingt-dix figures de iiiaius différentes. 
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TRICASSE DE CERESAHS ( 1 583 ) , Peru- | 
cHio (ï 633 ), SicLAtTi ( ifiGC), Kampaele, 
CATABf, IflnAGïKE, out ftgnUmtjtxt édit sur la 
cbii^oniaDQÎe^ 

CARDANI 3 iéf£)/ï 05 co/j//ï, Luieiia; , iG 58 . 
In-fal» — Cet ouvcage de Cardan , tradiiÎL eu 
français par Laurehdièhe t à eoup siir ou 
des plus ancîeus qii'on ait écrits snr la plijsiog- 
nomonie. Il est divisé en treUe livres et con- • 
tient huit cents ligures de la face humaine. Il 
est suivi du Traisé de Mï-xampus* 

La /uiFnai/îû de Pouta (1660), 

la P/ij^xioriom/e /iaCurel/e crAnt. Dumouluî, 
(Lyon, ï 55 o), et Fouvrage plus ancien de 
Earthélemy Cocles (i 54 G) , sont des traites 
plus ou moins complets sur la même matière, 
parmi lesquels on distingue surtout celui de 
Porta. 

LAVAÏEE ( Gaspard )- Æ.^scd siirüi 
nomome, 3 vol. in'4°- — " Cet ouvrage est trop 
célèbre pour qvi^oii le fasse eonuaitre ici plus 
m détail. 

DE LA TAILLE. La Cthruawie pour saf^otr 
les c/i oses passées, présentes et yutares, etc. 1 547. 

Et joignant à cet ouvrage ceux de Pïsis 
( 1637 ) et de CoLOHJTE (1726), on saura tout 
ce qu^üu peut savoir relativement à Fart de 
deviner par les cercles tracés sur la terre , et 
même par le mare de café. 




DEEV SCIENCES OCCULTES, 

ETXEILA (PseadoDjme Alieite), Manière 
(Is se récréer avec iejett de cartes nommé tarat^ 
avec la Philosophie des hautes-scîeiiees , etc. 

CVst, je croîs, la dernière édition des 

divers limités d^Ettcila sur la cartomancie; il 
contient des renseignemens sur plosieurs au- 
tres genres de divîualion* 

Yovez égaleracnt Laurent Lhsprtt, sur les 
Des (1549) ; et Touvragé de Vaudkemont. 

TAIXÈMONT, Traité de la hoquette divi- 
ns tuire. 1693. — C’est un des plus anciens 
traités de rbîiîidomanci& moderne, 

DlSSERTA-llÜN sur la baguette de Jacques 
Aimar, par Earüier, — A fait beaucoup plus 
de biuiL en 1693. 

Boudot (1697), André Renaud (1693), 
ont écrit contre celle science, 

ÏJUSTAN (le comte de). Essai de Baetllo* 
girc. Îii-S"- ï 8 îî 6 , — Cbercbe îï expliquer par 
les lois de la physique et par la propriété cou- 
dnciiicc des corps pour rélectricitc , les divers 
effets de la baguette diviualoire. 

Kabbale y magie ^ évocations. 

CpLAYICULÆ Saîomonls. — Nous ne répé- 
lerons pas ce que nous avons déjà dit sur l’an- 
tlienticité de cet ouvrage; il y en a une édition 
jointe à la Magie des anciens d^AnuATEL , et u 
la Qcomancie de ^^KOEi^tus ( Franc* 1 686) 
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est estimée. On prétend qtJe Fonvrage a été tra- 
duit par îe raljin Abockaîar, — Je connais i 
plnsieni’s MSS. de cet onvrage; il y en a mi 
ccîèbre indîqné dans le Cat^ des libres curieux, 
sifiguîiers et rares^ ï8o5. 

SALWHxT. Opits msg^ycaùallsttciiïu. et theo- 
logiatrn. Francfort, 171g. — Cet ouvrage^ écrit 
en allemand, est un des livres les plus eu* 
rieuxqu'il y ait en ce genre, il traite uou-scii^ 

1cm en t des créatures invisibles, mais du sys- 
tème magique de ruiuversj et de la position 1 
du paradis. \ 

HORS T ( Grcg.- Conrad )» Bîbiiothèqifc ma-- \ 
gtque (en allemand), a voL m-8*. iSao et , 
J 8 a r . — Ouvrage rempli de faits importans. j 
VlLLAE, le comte de Gabalis , on Eiîtredens j 
sttr les scièjices secrètes, 1 700. — C^est le traite 
que Ton consulte babitnellement, mais il n^ap- 
prendrien sur la véritable kabbale des Juifs, 

Pic de La MjRMtDOLE , Khuiîratb ( i5g3 , 
lat.)ï Rcot , Von (1735), en di- 

sent infini ment davantage, 

AGIUPPÆ ( Cor ne) il ) , de Oeathu ;s/n7oja- 
phid. ï 533 , — Cet ouvrage célèbre a été réim- 
primé mainte et luainte fois. Il a été traduit 
dans prcsqne toutes les langues, et il n^est pas 
bien ceriain qufl son auteur crut à ce qu’il 
avait écrit. 

Les OEu i^res m agiqties (T Agrippa, p a r P. d’ A- 
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ïiXft, avec des secrets occuUes ^ '«R" 

fiirment toQt ce que les amûieuvs peuvent dc- 
sirér en ce genre. 

Il serait cependant tün d^y joindre les on^ 
vrages saivana t 

BON A, Traité du dheernement âé$ esprits^ 

^ ^ 1 J J 

YALDEEAMA. ihsl. generale du mende. 

ï6î7- , , , , 

BEKKER^ Ae Blonde enchante. 4 “ 

Ouvrage ennuyeux, luais qui fut fort.ntile 
quand il parut , et qn^on doit coûSidcrcL' sons 
le rapport lii s torique, 

MALDONAT, Traité des anges et des dé- 
mons. i6iG, 

CuESPET et Monïeoeil penvent terininer ce 
coup d^œil déjà U'op étendu sur la Bibliologie 
kab balistique, et de b haute magie. 

FCARD (Fabbé). la France t rampes par 
les défrtonoliitrcs. ï8o3. — Ouvrage curieux a 
cause surtout de F époque où U a paru, 

3'Tagic blanche. 

DECREMFS. Magic blanche dévoilée. 3 vol, 
in-g^ .—Snite de la magie blanche, t voL in^8“. 

Cçt ouvrage d’un homme remarquable à 

tous égards et qui est mort dernièrement, reu- 
ferme la solution la plus ingénieuse de tous hs 
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toui'â trescanioLa^i; conDUS ilaija Ife diK-liuï- 
tièmc siècle. 

GALETS, Cabinet of hiQwledge or misedla- 
neùus récréations J ctç. i voL in ra. — -Ce périt 
onvrage angbis est rempli d’expériences en- 
rieuses. 

LE VENTRILOQUE, ou CEngastrimithie ^ 
par UE La CuAPiiT.xE. Paris, i vol, in-ia. 

Démon oîogie ^ sorti ^éges ^ enchantemms^ 
sorci ers , possédés^ 

BODINl ffe J)/(ti^orawi demonmnamâ. t6û 3. 
— La Dêmonommue des sorciers de Eodîii a 
été trntinîtc en allemand et en français dès 
r58a. L’aureur est un des pins terribles ennemis 
dn malin esprit , et il décrit se^ ruses dans tons 
les détails.' C’est à jnste raison qu’Ü se donne a 
Ini-iiiéme le nom de jliau des sorciers. 

NODE. DêeîaTuÜQn contre i'errenr exêcra- 
hle des maléficiers ^ sorciers^ enekantettrs ^ etc, 
1^7 S.— L’anteur, qui était minime , est encore 
pins ardent dans sa haine que Bodin, 

WIER. Cinq libres de ^ imposture et trom- 
perie des diables, etc, i5fig, — Cet ouvrage^ 
traduit du latin, a déjà été cité; il a en plusieurs 
édiÜQUs. On peut y joindre le PandcEmonitim^ 

LVuivrage de Massé (1579)^ qui roule sur la 
meme matière , est pour le moins aussi détaillé, 

LETTRES de Itl. de Saitit-Andrc an sujet 
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des mali^ces ce des sorciers, Paris j 1755» 

Ea joignant à cet ouvrage la réponse île 
M. BoissïER, on aura un cours de déiuonomanie 
a 9 su£ curieux. 

DÆMOMACI, hoc estj de Ohsessis à spiriit- 
has dœmom'ortnti f a Petro TiiXREO. 1598. ^ 
11 y à eu plpsienrs édilions de ce traite, 

THAlTE dû }a tnilancolie i savoir si elle est 
la cmise des ejjcts qaten remarque dans les 
possédés de houdun, 1735, 

Si Von joint à cet ouvrage VF/àtotre des 
diaùles de Loiiditn y V Histoire de Jean. 

JJertet J 1732; ou aura nue juste idée de la 
manière dont ou considérait la sorcellerie à 
celte époque assez rapproeliée de nous. 

U Ilistoirc de la possession des religieuses de 
LouviûrSf par Bqisrooer , l’en ferme des extra- 
vagances analogues. 

LAVATER (Loys), livres des appari- 
tions des esprksj etc. Zurich, i 5 St.^ Ouvrage 
très-couiplet sur cette matière.^ ... .. 

LE LOYER . Livre des spectres on apparL 
dons y etc, Angers, ï 586 . In-/|.°. ^ — ■ Livre clnssL 
qne en ce genre, plus estimé que TArfLE- 
PtF.rî, qui U paru en iGr6, et Scuei-vig ,' qni 
date de 170Q, D. Caj.tviet (ï75jc) a plus d"éro~ 
dîtion que Le Loyer, 

LE LmiE des prodiges y etc. Paris, iSoï. 
— Ce livre a été, je crois, réimprimé. 

SCIENCES OCCULTES. ïS 
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BROGNOLO mamiele eicorchtomm ac pa^, 
rockonim. Loge], j 65S»-^Après avoir fait cod- î 
mitre Ira livres f[ui ont rapport aux apectréâ et ] 
aii^ possessions^ îi était bon de signaler un des 
meilleurs livres d’exorcisme. 

PonnoRE, Meiïo et Sta^ipa ont dormé le 
7rczor de te.xorciste. 1608. 

E y rf ATHEiï es l au tenr d’ u rt tîel fjti î a p ar u 

eti J 61 g et qni roule sor la même matière, 

^Ickimiej phUoÿophie hermétique ^ pierre 
philosophale. 

DI VI RAYMOND I LULLI jdrs invcjîCha. ! 
n>erHatis^ Tahnln generalis.. Comment* iu eas* | 
dem. 1 5oo, În-Iol. ^ — C’est l’édlîtoD. princeps j 
d’tm des plus fameux traités d’aicliimie qui ait I 
été écrit, 11 a été réimprimé en i5iB , i54^3. 
ïS^S, et abrégé, sous le titre de Codiciius seu 
Vade meeitm Raymundi hulHj en r 6 5a , par 
GBUÉiAisr,;^ 

. BERNAim DE TREYISAN, La Tnrbe des 
philosophes é^fa parole délaissée^ suhie de deux 
traités de Drebbe/,, 

ARNALDI VlLLANQVANÏ Opéra omnia* 1 
i585* — Cet ouvrage du père de la chimie | 
contieut de précieu.^es origines au milieu d^ex' | 
travügantes rêveries. 

ADREOLI Pb, PARACELSI de jjimwuj 
natarœ mjrstçriiSf lib, iir, Ejasdem archUhxo- ^ 



IIES ÜCÎKÏSCI^S üCGUtTKS, ^70 

rufn de secret is utîtiira iriysterds^ liîi, s* t570- 
jfi_ao. — Ponr comprendre Fi mpor lance de 
cei ouvrage , où tant d^errears sc trouvent mê- 
lées à la vérité, il faut se vîippelercjae Paracelse 
était le plus grand médecin de son tcinpn , et 
qidil prétendait avoir trouvé le grand -œuvre. 
Ses ouvrages ont etc réimpriuiés fréquemment, 
LKS TROIS Traités do la philmcphie 
rei/e d*AKTiir.viïrDSj ïNicolaa FLAsiKr^ et Syhe- 
5 (ifs, ti'ad. par Arnaud de La CHEVALUERtE* 

Ouvrage eslimé des adeptes. 

H en est de me me de d'Espagnet (id5c), 
Nutsemeïït (1620}, GabeTjUA Mater 

(iG5t) (ce dertjiep a été fréquemment réim- 
prime), î^oRToiT (1630), Rochas (t 643 ), Va- 
UEKTÏN, TAgheau (tOSs), ct de la. Théotcchnie 
ergùscomique de Baruet(i657) ï suivie 

des SeOTeis cachés de îa pMloscphle par Gaos- 
3ET DE La HAUMEI\tE(T722), 

LE MlRCtlR d'aichimlo de Jehan de Meuhg, 
avec la Table d* Emeraude d^UERaiis, les se- 
crets lie Kautb juif J eiisemlilÊ ^ jtdmirdMe pitis- 
sanoe do Vavt de îa nüiitre, par Roger Bacost, 
j^^ 2 . — Avec ces trois traités on sera bien 
mallieu reùx si l’on ne trouve point le grand' 
tenvre , surtout si on a la patience de les lire, 
PLAIHTS G AM PI (i633);/c Tomheaa de la 
pam*reté pai' nrt pkilosaphc utcaamt (167 3) J la 
Lamière tirée dtt chaos (ï 7 ^é)j p^r Gkassot; 






et ie Jtègne de Saturne, publié en 1780. 

CHEVALIER (SaL. ïL de). La Clef dtisanc- 
titfLtre iihilosüpkùpie. 1 7S4. 3 voL in-ï a. 

EXISTENCE de îa pierre mcjveiUeuse des 
pidiùsophes . Pa vis , 1 7 S S 1 

LE PYMANJJRE. — CVst nn livre attriLnc à 
TMerenre, et composé dan^ les premiers siècles 
de FEglise, IL lenferrue les principes de la phi- 
losophie hermélitjue. 

LENGLET DUFRESNOY. Catuhguc rai- 
sonné des éerivai/ts qui ont écrit sur la philoso- 
phie hermétique. 8 voK iii-i 2.- — ^ Livre conscieu- 
cieusement fait^ 

Sociétés secrètes f illiimimsine, magnétisme 
animal, extase^ 

AUREUM Spccuïnm lediviviim sapientùé 
DomiitL Opus Theosophus, HéEuici Màdatiiaîic 
ïocdici et aoreæ crucis fratris. Alloua, Ï7S5* 
In-fûL — Cet ouvrage , écrit on allemand f est 
d^une tresH-geaude rareté; il contient, dit -on, 
les pla»=haats secrets de la kahhale, de la philo- 
Sophie bermétii^de et de In maçonnerie^ 

EFFROYABLE paçtion Jaicte entre le diu'^ 
hle et les prétendus invisibles. 162 fS, 

EDICT d\Espagne contre la détestable secte 
des illnmirtés, 1733. Iu- 8 ". — Les tîlres seuls 
de ces d.eax ouvrages font asse^ comprendre 
dans quel esprit ils ont été écrits. 




DES SCÎEîfCES OCCULTES, 

SAINT,’ -MARTIN ou Iû Pkilosoph& iucoimu, 
(V. Biographie.') 

BCEHM (J»), Les Trois principes de tes* 
sencc divine ^ eiü. 

NAUDÉ* Imti^icdüit à la France sur la ‘vé- 
rité des J'rères de la Base- Crois:., irïaS, 

LA MAÇONNERIE écossaise comparée avec 
les trois jirofessions et h secret des Templiers du 
ilimiorzième siècle* 

ORIENT de Londres (1763) mémeié des 
quatre 'vœtisc de la compagnie de Saint-ignace, 
et des quatre grades de la maçonnerie de Saint- 
Jean* 17S8. a t. en i ttoI, 

LES PLUS SECRETS mystères des hauts 
grades de la maçonnerie dévoilés^ on le mrai 
rose^cj-oix* J^rnsaiem^ I7(>S^ 

lUl'UEL Al AÇONNIQüE pour toi^s les Ri^^ 
tes, par le Chev,-, de tous les Ord/, Mac/* 
lu-S^ 

SWEDENBORG, Jrcana cclesda on Arca- 
nes ceteUeSi Recueil des mystères célestes et spù 
rituels eaehes sous la lettre de la- parole de 
Bien, renier m a n t pa rt i culi cre men t Tes plica t ioo 
de la Genèse et de TExode, S vol. in-4''\*Loix- 
dres , I747 ï 1708-’ — Il faut joindre à ce grand 
ouvrage : de Ceclo et ù^rno , 175S. Bê JVbvll 
HierùSùlymà, 1753, Be Ültimo judicià, Sapien-- 
tia angelica. Ainsi. ^763, Apocalypsis revelaln, 
j’jûS* Beliciœ sapientiœ de amore conjugmh\ 
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^;S 

t^ 5 S, Summarm ea^jjoskio dûctrinœ notfœ et- 
cleskry 1769. I>£ Commétcto aiiiinœ et cvrporis;, 
1769* — Swedenborg a poblié des oavi-ages 
craDatoniie et de lULHlcdne; il a laissé de nom- 
bi'eax luonuscnts d’oavrages tUénsophiques, 
parmi lesquels on a fait imprimer Clat^îs hiero- 
^lyphîca arcamrum namnilmm tlspirltmlium^ 

1784. Apoealyp^h ûsùplicata ^ 1785 à 17 ® 9- 
4 vol , etc. — 'la pin part de ses onv rages ont 
élé traduits en français, par Moet, 

DEXiEUZE, îmiruciion pmtitiue sur h ma- 
gnétisme animaL Paris, rSa 5 , In-ia. 

Le même. Histoire critique du magnétisme 
animaL Paris , iSjrg. 2 voL in-80. La première 
édit, a para en rS r 3 * 

LERÏRAND (Ales.)^ Traité du somnam- 
bulisme et des diverses modifications qidil pré- 
sente. r82îï. I voU in-8“, 

I.e Tuémc. Du Magnétisme animal en France , 
et des jugemens qu*en ont porté les sociétés sa* 
vantes^ et suivi de considérations sur Vétat d'ex~ 
t€ise dans^ les traitemens magnétiques, a voL 
in - — Cet ouvrage, d^one liautc im- 

portance, renferme une doctrine qui mérite 
Fesamen ïe plus approfondi des observateurs* 
( Y* Vintrod.) 

YlHET, art. Magnétisme animal du Diction- 
naire des sciences médicales. 

ESQUISSE de la nature hmnaitie expliquée 



liSS SCIEJSCES OCCULTES» g 

par k mag7iédsmc atiimaLViiThy i 8a6, ïn-8“. 
— ‘Qt ouvi'age, écrit d’une maïiiéie simple et 
élégatie^ renferme des passages pleins ii*iiit&- 
rêt» Eanteur prépare an onvragè très-impor- 
tant si r la physiologie fs^ okûhgiq lie, 

L’tEKMES yjoiirtiai du magnétisme animaL 
— Retuell mensuel qui a parn durant plusieurs 
année ^ et contenant souvent des articles cn^ 
rieus ou importaas, notamment de Fauteur 
de Fctivrage précédent. 

Givrages erîciqaes et pfiîîosophîqiieSj on qui 
lenjhrment des lenselgnemens Importansy pu- 
bliés récemmenc sur les scîenees occultes, 

COLLIN DE PLAN GY. Dlcdomtatre In/er- 
mL Paris, xSaa. 4 iu- 8 % avec un atlas, 

édit. — Ouvrage curieux; qui renferme un 
grand nombre de faits. 

GARINET (Jules). Iltsi. de la magie eit 
France, Paris, rSiS, i vol. in- 8*, 

S ALGUES, Des JErreurs populaires. Parts, 
dernière édit., 182g. 2 voL in S”. 

EÜSÈBE S AL YERTE, Dcj occnltes, 

ou Essai sur la Jïiagle^ les prodiges et les mlm- 
eles. Paris, iSag. a vol, in-8’’, (Y. VJntrod .) — ' 
TJ ne des dioBes les plus curieuses de cct ou- 
vrage , est le passage où Fauteur prouve que 
les anciens connaissaient les phénomènes de Fé^ 
lectricité et 1e5 paratonnerres. 



aSo urnLiûGRAPniE 

ECKSTEIN ( baron d’ ). Xe CathoUqut, Pu- 
ris, tS3o* iG vob in-8°. - — ►Cet oavrage pério- 
dique renferme de précieuses couüidéntjous 
sur les doctrines magiques de divers peu|fes de 
Panlïquité , notamment sur la magie des peu- 
ples du Nord , sur les nombres, etc. , etc. 

HïiiNibXJJJ. ]\IoHit.i¥icns nTfibcs, pçrsms et 
tares du caùitiet de le duc de Jîiaeas et ftiti- 
très caùhietSj co/isidcrés et déerits d'aprhsleurs 
rapports a^ee les crojmiçes^ les mœurs et "his- 
toire des nations mustdmanes. Paris, itrS, 
2 voL iu S®, avec pb — Tel est le titre me 
doit porter désormais le livre de M. Reinaid. 
Nous devons à robligeance de cet oriental i de 
distingué une explicatien nouvelle du ma 
bedouh, qui joue un si grand rôle dans la ma 
gie orientale^ et qu^ou prétend être gravé sut 
raunean de Salomon. Ce mot, dont on a ignoré 
iusqn’ici la véritable origine , parait avoir une 
source purement lcabk"'lis tique, selon M. Rei- 
Duudf "Nous avons dît que les Orientaux atta- 
chaient d*immenses vertus aux carrés : 

4t>a 

357 

816 

et que souvent ils tradnîsent chacun des chif- 
fres qni composent les carrés, dans la lettre de 
ralphabet arabe qui en exprime la valeur nunié'- 



DES SClESrCES OCtiUr.TES. nBi 

r»1e r ce qai forme les combioaisoDs suivantes : 

DTE 
G H Z 
U A Y 

En lisant comme les O rien taux ces combinai- 
sons de lettres de droite à gauche, et en te- 
nant compte des lettres qui forment les qualm 
angles, on :i celles Ih D* H*, et cVst tout 
justement, au manque de voyelle près, le mot 
ùedoTik : ainsi le mot hedoali est Téq nival eut 
des carrés magiques. On pourrait encore faire 
remarquer que la valeur uuménde des quntie 
lettres qui composent mot àedoithf est s 46 S ■ 
c'est la proportion arithmétique a : 4 : ^ ® , 
dont l’exposant est toujours 2 . Quelques Orien- 
taux n^out pas hésité à dire que le motbedonh 
est un des noms de la diviuité. » 

MAS SI AS (baron). Traité de jphiîosophie 
psj'co-p/^'sioiû^qiie. Paris, iSSo, 1 voL in-S'^, 
— Dans cet ouvrage , M, Massias ramène tous 
les faits du somnambulisme à ceux de la vie 
.«ordinaire. Gest l’homme considéré dans son 
état anormal, pd'ar compléter la connaissance 
de l'homme qui fait l'unique objet du livre. 

BALLAPÎCHE. Æssai de paîùigéaé^ie iodale^ 
“ Dans ce bel ouvrage où Fan leur montre uii 
sentiment si élevé de l'antiquité, on trouve 
des réflexions de plus haute importance suc 



üSa Btni,lO<MlAPK[R DESSGIENCILS OCCULTES* 
riiartiÆpioiitLC et sur les oracles* Noasji'appel fe- 
rons ici J ù propos des oracles primitifs de tons 
lea peuples j tr qm^il est forlemcDt à préstimer 
qiie, dans l^origmCj ces 4 très providentiels ne 
s’expliquaient qüe sur des faits providentids , 
c’est-à-dire sur des faits généraux ; que ce fat 
nue dégénéra lion de ces sortes d’oracles , lors- 
qu’ils s’expliquèrent sur des faits particuliers^ 
sur des destinées individnelles* ^ Et plus loin 
Tailleur s’explique ainsi : Les^idces des aricicng 
sur riiaruspicine , nous le représentent comme 
une science fondée sur une grande loi cosmo- 
gonique, la distinction des âmes. »> Relativement 
à Texamen des entrailles palpitantes, M* Bal- 
lancUe émet une idée curieuse ^ il pense que 
rbaruspîce y cherebait les derniers mouvenicus 
d’une aine qui allait bientôt s’échapper pour as 
confondre avec Ta tue universelle* 




1 VOCABULAIRE 



ANALYTIQUE 

ou TABLE ALPHABÉTIQUE 



ATÎB AC ft r> ABlli A . îl ot knbLAlisti<| lie ,84. 

A Bit Mi A IL lîiHlé à l'i slrologii!, ë, 
ABRAXAS^MÉJuîIlca J'ifl Gfiosliqufs» 137 * ^ ^ 

aDAM. Co»si8Ar« comtiHï kaBbalislQ, 5. — I 



ACLA. Mm kAlibulÎJlîquÈ , 84 . 
aiguillette {Nmieirj* Soriil^ge^ l34. 

ALCIILMIE. îoÿ. , 

ALniABÉT syinp.Alliique , 137 . 

ALrOrVOMANGlE , ml AkvrQtnanrut £6 

amulettes. i5a* „ , ■ „ 

AMMIOIDE. AuLoiuült d'Albert îe Grnnd , 145.— Jî^ 

IL ïtaccH! , liS- ^ ^ I L J J ^ 

ANE (de Miïhonnîl)- CclÈbro dft tni:m(v que le dtipr^- 

^ ANGÉSi Sûtil [Ies bomniei parrcnui uii plui linut degré du 

ANNEAU^ laC.— Des voyagciirs. d’învUtbilîlÉ, 

Jïfl Silûiiiaii, laSî cVtl par Luxqu'ppire b Bacty- 

ANTllBOrOMASGIË. UiTiiiîvliqii pat Iv^ eulraiJIca üb 



A.no — , --- ,r , I ■ ■ ù 

ï6*-rDTircmdii flial à propoa arec les oiivrïigcÉ d alcüinne, aS. 
ARUSPICES, 8. " Ara^pitint éiait uua scitïicej s* 
AÜGrtJllES. Frophêiiv par le diaiu dca oi^caui , flo.— 






V 0 CABUI.\TRE 



tffi une dû SB3 eIfvIeIohi; ampldtmt de dîver^cd na. 

IjûHS, ftl. 

ASTRA«AnOMANCFE. 56 , 

“StrûlyjgîqticJ» aj/Fpcf, flj^eci itxlU , atpttl 
ASPJJ ALTIÏE [ Poninip du he). N Val poini le fhiii d« 

JtfiüatJNi^p jjpi ^ üaj)* 



AS'iftOr,OGlE. Aj*i de prédifcIWnir piir Hnani^cimn dea 

I cetcïléta E at- ilmse eu ftafro/o-is V l ffif rflio -/s j rjJt. 

lin. _S,ak^ tkHnnH aiFa V’i>i~x.in. .■ q la ^ ^ 



corp» 



; p-L- ujTige cu frarroJO^Tis stmpit rt a 

nfl/rs. tîC. — Su» tUn^F! en Ej;îp[c nro»Té . 5^.* 

AUltOKES lïüREALES. AnpelËea |p. Dn/pn par lea Airniri:- 
enmt dunord ûüesl, saa. — E4k de CliBrlejnu-neeoiilfetJkj 
a 9 

AXtNOSlANClE. Çj. 



M ripiite dont la filmés flerra]| auï eturrlamea 

llebrciiir , 1 3 rj, 

BAr.YLLOCÏYElE. Homme doué de !□ Dieulié défaire tour^ 
lier Ja ba^iielEe iiir rerhihia efniivea, 5 g, 

BACjcjE-rris mviNATOiiiE. S7.-I„d:=„ j,, 

JJAJIOXS. Bénninf nation dea aEÉroEogtieii , 

divtaions aBtroJuÈÎqtiej, 4 j. 
BEDODlf. Mot k'ililiaLuLiLiue ectsbre, aflo 
BEf.OJlANfflk 55 . 

BOriEllIE\S 0.1 EGYPTIENS. iC,._L„ 

Jpiî Zigatntr, Gitans, Cigaaos, Leur eréno 

analogue a oelm de* ai.ckus Egypiiena ^ Tkimcnt de I^Ende. 

iba. ^Amvc'iit en France, 16^4. 

ffei. Beoirtf èowiPfM. icS* 
BUiVnOMMKv Derioniinatiûti dit diable, toS. 

BOROlVJXW file de]* Marquée aur lej canes du sîê. 
clr-a i fabuleuae, a34. 

préjj,g ^5 jjg in dimï 

elles fuiiE drapuàees , O1+ 



CABANES et'riénnej dej Giiaradna. ’j^ë, 

AI'E f Slatc de J, Genre de divinaiioji moderne , 65. 




'CMîOTIlS OM CAüOS. DLiiûiiüu.iJtïon J’Iiotnniei au 
leiiti. furl Iji'Lin ^ linLîuni üu üfltari] ■ t^u^oii ^up' 

pdïD iCË+ 

CAMÛSL as&, 

UA,XI ni Kl Mai^ii^l^rmc au earciÈrc rouiainc ^ 9, 

CAPXOMANCJK. 47* 

CA E! El K A U X É Teriiin tla Carforart h Mtf t 5 5 ^ 

CAlîlS'pS ASTPiOLOrjEQT/ES, S«rrl P llrcr un hartucope . 
CAIlilKS ïlAGfQÜKS= Le pUii îlra^i^* > Coph- 

fliqaé^ '{)ll^ 

CARTOMANÇTK* G4- 

CA IIT ES- , Leu r îi ncleîmei c , è 5 . 

CAS IRRKDCCTlBLK* Formule de moihémalique décoii* 



tçfIc par Tartalen ftl qi3c ii‘atlrîbue Cardon * 3o. 
CÀTOPTROaiANCIK. 4g^ 



ÇAYA. 13 nisEuii onivi';]ii|c daï peuples de FOnçanie. 
CEFIIALOMANCIK. DâTÎnatiuu au inojeu d^uuc iule 
d’àjie , 4&. ^ 

CKRCLES DES NEDF PLAHETES. Gaiïé astrnlûgîqun 

des Jti'ames; Sa lE^Ufe y 44* 

en AM* Mapicleii , d* 

CHAUME. Vient du mol Cnpjncn » laC, 

CJlÊllCTlKDTtS* a 7- Guidés par un fauï principe faut «les 
dÉeanverieE utiLei à la fülrncei ad* , 

CilEVALIEHS DE LA LIBERTE , i34* 

Cil EM- Ancien iiûni de l'ÉgypEc» ij* 

CËilROMA^RDE simfleou , 5l. 

CIEL- Divisé^ fiéEDU SnédenLorg: , eu ny'auNK C(E(eHtf «I 
ri^Oflphe ipirititil T 131. 

Cl B CEE* EnchanicreMe grecque ^ S. 

CLAVICULE de Salomon. Espèce de grimoire t i4a- 
CLEF D"01L Llrrc uidlquartl, des ciomljyei t i53. 
CLEIUOMANCIE* 

COM30IL a3i. 

CO?îJDUATIOXS. ifiS g. 

COMI’AGXÜNS DU UEVOIL- iSÊ. 

C.QEDllH. Indiuurnl des cliimecs licurcusrg, Sû* 
CONVLiLSÏONnAiRES. 177-— Ceus de Sl- Méd-Trd, 176 
CnSClXfîllANClE* 6Ë* 

COU mu EM, :i3u. 

COUPES MAGlnUES. is^. 

CRIBLE t UiïimUiüU par le * &6. 



Il 




a 86 



yOCAUTJLiTUF. 



CmSTALLOMAXCtÉ. ! 

D 

I>A>ll^S l;i].ind]caH 109 . ^ j 

BANSKS DE Si. - WËlT tJo St,*Guy. ( Cfturcfl Saî(c/i-Ff(p 

ou $aiati }, idG. 

BAVrNJÎ SlJlE. io 4 . t 

DKLPIIE^ f tlriinlo }. SdII Origint , 74 - 
t>E ^LÜNOLOGIË. P^KCrip lîqtu i]c:£ d^nlnlltou delcilfâ hH' 
IiliLidea, iCG. 

J)E! 1 |()P(S. Didinâltnli , 1G7. ^ Dtfrjitjji barba, 9 l 3 - 
DËÎtVlEnCS ( Hurleurs). 907. 

I>IaI!LE. M^uiùrc doui on dn^it le receTu!r\^ 

J>IYES. Génies inâtca rjucinuerois de furme liideilie p lOS. 

lliviNATIOM. Préetde clu!? loua kg peupks l'an d« 
presl ipes , 14. — Se& d i f ilkng , 3 s» l 

division de rou^rage, i4- ' 

DJTMS. joî, 

DODONE ( Oraelrg de ). 73 b 

DORJIANS[leB scpi). Faite orientale enaprunlêe ù l'Or- i 



eiileiili, lOQ. 

DOUZE ArAÏSOïïS (le#). Dlvkinn □aCrelQgidoe ducîc|,4l' 
DRAUÆ. Fées ondEuespicinblelikB au3i drah pu drnfs, 105. 
DRAGONS, loî- — Leur origine . ï 3 a- 
DRUIDESSES^ Prèdiieni l'avenir, leur celtégc prmei- 
pal, 73. 

DUËRGARS. EFpèce# de g naines du nord, forgeni ûti 
iinnea tnclüiitées , io 4 ' 



ÊrXIPSn^H Ft^uulétf chez loua ks petiplea, 910 
ECRITURE (Divluaitipi] par J'^). 63. ■ — Etfrilur# 
per Ict aJrAirjrE^fcS , 9l4- 

EDD&S.Livrc» #acre# deaSeattdlnavea^ conlicnTienl des 
mute# magique# rt descLant# propliGiiqnei , 67 . 
ELDORADO- î33. 

EDROTRU'.rfE. EuutilK; des aitcieiig , l44- 
ENÉASTltOIÏSHË^ Art de parler de iVsLaniai'. V. Vürj 
P 147 ^ 

EÂTRlI. Sulûn S^'édenlorgi coimniinique arcc k luoinlt 

drs esprilF , Jpu- 

E NC EN S- DivlnïLtiuii p:ir L'eue l^ijx , 4y. 
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3JES SÜIlîïfCES OCÙULTÜS* 
ENCUAKTE'D&S. EiffÈrcni des saravra fil des uiagicieris^ 

*^ENV0USSUKE^ MaUilcc en uragê chci les OricnlaLU , les 
Européens o| les iaut^cs d’AmérJtjuo ^ i55 , JÎ6. 

£PKfiU\RS jtfrfjfi'fljVéJ ou prdafiflj-> fanom'^üflS» 

épremtt mtgairet. Anriiumclé des upreuTes , [^3. 

BPTER^'iAr.n ou Viüe d^Allomiigiie où se «püI 

pa^Gi-s dos dnnses dViiatiquos ■ so?' 

^ ESCAMOTEURS. Regiirdés cninciic sortlers, ïEo.— E idsifes 
çljeK le» lUiidouH î leurs lours ddroilùs parHL Deeremps, iSi. 

ESPltlT^ Gouîcdo la monfagne cùes les Suisses ^ loi^ Des 
[^néfrroi r lûC. 

EXORCISME ijù. — Forimik d\i48. 

EATASE (Etat d% Sûi*— Frequem cbc? Ic5 sauroge», so^. 
EVOCATIONS. Oüi lieu ch Gï lou» les pcujilci , ififi. 

F 

FARFADETS. Déi^on» furailkri p 170. _ . . . 

PAIRS. Déiioinîlial^ des fées écosiataci, 98. — FaiîfeWs^M- 
»inhlËpa de féfti. Les s^ion* aTaifut ki Dwn -jifsu, Bef^dfen-, 
ifHFN fl/en, Vetd el/sn, Wafiu elfen ^ FaHr ^Ifan , 99.— 
Lions; haliîLus par les fée$ en France j ico. — Fot'iilt , adepk 
def sciences occuUas P 101. 

FANTASalACOKTE. IkiiEre cl ans J a magie Rlanche iiio. 
derne t î44 1 — rekoumlc de uos poursci non p i4?. 

FANTOMES. 11 j a de» faruiukes dXsorcisniB coiiue eui , 

170. 

FATUNE { ^/jJWlopn a afle OU dÎTinuiloTi par lo]i SB. 

F AT A MORGANA. Je, — EltelB du mirage. as5* 

FïSiîS. 97. Vient da /’nlout ou péri doul ou a fait féri 
arJ'r-t dta fèei ^ s3l ► “ lîàiiSei féçnque» p ibî. 

1 ÉTICTIES, Vient du nioi fatniu ^ 1S7, 

VEUX FOLLETS » AX*Kbrt^ > gaa. 

FIGUIER {Bivinanou par leiifeuiUci de}. Cj. 

F L AM M E { Di r in atio ti par. ta). 47- *J. 

FLÈCHES ( Divitiatien par les J. Bîk . F;' 

FONT AINE Tï E JOU V EX 1 1 E . a 3 A 

FRANC MAÇONNERTE. Son origine , uia<;oimcrjn ccoj. 

laiïJ'ip i>îa. 

FU.MËE I Djvinalioii parla fiiinée ou rupjunirartrfe ). 47. 
FURCELLE. Bcigneiie louinaui sut ceii alu s effluve», S9. 



VÛCAltULilBE 

G 

GATIOCïTE. Haut graJe dû la frapir.mûfflnncrEü , 

^ 1011 nom au m 4 fjit Gerr^a^jf ^ iu-&. 

J roüiiion jfiplalirn à soti (lii^agE , io6k— £si suîtJ n,ir un 
àroU*; niiaingie de çc mot UTee te deADanom e| le 4re/- 
/ai des IrJandciîSj loC* — . Orleinc du jlTfO (le Ilabolaîs, 107* 
■GAIUJE. a rt re fabule ux , 

GASTaOilALHEIE ou G AROSUAÎÎCIE. 4g. 

GEAIVS. lCrS. ‘ — Lemrj ai , 2 5a* 

GECfÈSË. Cumbais des magiciens de ELiarQaii otec Moïse 

GëJSIES divers, l(9Ï. — Gian Be-n Gitiri ] eut commande . 
iG 5 . 

GEOMANLIE. Sc retlachc à ]a kalibaJe et à la ficlence ds'i 
llombreR ^fig. — Carré de géormmcîe représeiile tei niaJidiH 
(f« aalctl , dent liîinattu y un tirWlre et (lu iJiî'-ariilrc , gî* 
GOUKLINS. Douions domcEiiq lies , 174. 

GOETTEh Soric (le megîe* ïao* 

GÜUEES ùu GnOLES. Especes de tauipjros orjfnlüüi , 

ïDa P 175. 

GXOJfF.S 4 ,Esjîrils kabbalislinueip 8Ç. 

GNOS’IIQDK. i6d. — Aiiologlo de Ja enMe et de la kab* 
bille, O . . 

GEAAL { fe aaiüt],Tase célèbre dauf la iradllmti épique 
(lu moyen âge , lag, 

GlUNIi OeUVEE. aofl. 

GRIFFON ( âÏL-iiraiii ), aJa, 

GRI MOin Er JJangce.R qu'on court en s’en serTaill . lit, 

GBT M OR î U 11 VERDM. Griiiid gi’îmiïire , i4a, 
GDfNCLAN. Eûlclue cjirologuE breton ^ ll4* 

GUEVARA. âa d(>^trin(^ sur Icn pirrree préi^îcuses, 157. 
GYRÛ 3 IANC 1 E. Bisiiioiluu qui s'opère CD tuufuauip 4'^' 

H 

HACHE t ï>ïtÎTva Lion par] ak Ca- 
HA EPIES, 175. 

HEGKEVVEU>ER. Frère morare qui rapporte Ica tradî- 
liens fMjéJjqin-s H ruorvcilleuFirü des Am cri cl lus p 1 iC. 
iJ ER Jl] LA- Les livres [d’ ) forgés dui'îinl Je E^ïi-Emplvr, jpg. 



DES SCiF.îrCES OCCULTES. a Sg 

JIESPKRrDES ( Arbre du jardin des Ié 
JI lPE’ÜMA^fES. Phitir^ u 3 . 

1I05ISIES ARCHTVESb RueÎEeni ies fiûelidoTia d’un paysi 

Bmcgnlriia ijar OFaik , 77 , _ T/urnrndj f<!«47ei ^ _ 

Af^phpltt, aâj. 

IJOItÛSCOPJE ^ Tirer rboroicapn de ifLieequ’un ]. An de 
prtiiirr PC qui^duii Ibf grriïer par Einsuccüon des plîiaèles 
SQLJ& iliinuencc des[|Ucls U cji , 4^1 

1 

ILLÜSII?f[SîIE. 10Ë. TïôctriiiE de S’wcdcabûfg^ 18S. ^ 

Sun nualu^ifl stpc la kHibb:i{e i t^î. 

lNFLtJE?fCÎÎ des leicnces ecciiltcj^ ig. 

INiTLlTlONS dca anciens. PresEi^es pnceUifs aa nie; en 
de h pli;sl(|up^ da la ebimie , de l'epLiriuc ei, de la TonlrilO’ 
qiile ^ 147, 

INTELLIGENCES célnstcj, S5* 

J 

XERüSALE^I ( la NauTeile ). iS 3 - 
JUGEMENT DE DIEU- iS 3 . 

JUIF EÈUjANT. Numm^ Aasn^^nis, ia 0 n ^Symbelc fiiL 
gairc de In vie errnnia dca Juib, lo^. 

JUPITER. Une dei planêlos rGccnnuei etiaalrolofite. 4o, 
JUPITER HAMUON ( OraelcA de), 75 . 

K 

KABBALE- Sî. Dbvxjjje en deui aeclîûïrs connues sou3 les 
nOina de Btfeisilhs el de Afarvaea, 

KANDÛU (ileriiiîiajje de]. Poème iradiiU du lanskriti 
pcini line Lültcdca IrUelligeucvs cèleiles avec i'bomtiic, iii. 
KARREH KALF. lao. 

KHACKEN, 

L 

LARVES^ Eu mot /flruÆj «spicea de rauiSmea connus de* 
eoclena. 174 

LAVANDIERES ou oAdRlecuea de miifr ïo3> 

LEBANOJI ANCTË. 4 S- 
LECANO .VIAN CIE. io-m. 

LEBIÜRES. 174- 

SCIENCES OCCULTES, ïg 
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ago 

lignes do lu-uiuiii]. Lfltir osamcn Dur la rJ’n'romfliicjV ^ fii- 
LOGE do rrütic^in?i:;nn. iS^k 
LO l'ïl (FtiDnie dpji ÏÜ7# 

LGÜI^TON Bi tiûii Laui'ejeflu^ FÎJ& de franc-maeoD» i 05 + 
X.I 1 LIFS GATIÜIjS^ Redo^U^'■ï^ doua uns caTnp^gnFiï no pna 
y croire c«l rrgarüw conime liirlisio, 172, — DéguiaeiDeiU des 
ATiiÊricain!i en ours ^ i7an 

LGNE. üui: des sept plancieS re couru] ca en aalrologiei san 
ïnlIueiiGO . RcsqU^jlittfiT 4 °»- 
LÜllNS. io 3 H 17^4 — r.uJrirr« , entre eapècc, ï^A- 
LYCANTIiHÜElEi Trutiaforniuliml do l'homuiB ou loup , 
i7r. >— Anluphè dei jyenntliropeSh ijï- 

,M 

MAÇONNEHIE. V. FranC’Jnat;oninsrie. 

maçon NI K. InslUulioninyBiérîeuiB cl cLeTalcreKjuc d'An- 
gleterre t i i 5 1 iSA* 

t^lAGlE. ATcige Bignirte suTant GU periau i 9 i~Lcj tari^t^s 
de til iivagte , 11 — ïnlerdue aux Juilj ^ llS. ' — ■ Naîu- 

Telle , llB- — eiaJ^e^Fielifcn: , , fjio^ 

gîe cirirnoiüai^ -, nutVÿ ^ 130« — Jl Mu NrAs 

ducieuno, aao^ ^ JUederpte ^ lAA- ' — Cbcrehe ù tromper |o 
leieiice rêeUe, 

MaGOELAINE f Tr^iccB dn pied drotl de Sie, jii asÿ. 

M AGNli'i’lSJÏE dulcnaL Gonnu des laiiTpigea de FÂméTtque 
du nord et du sud» igA-^Sou origine. Seaelïets aont'iLl prn- 
dnlts par un Huide ou par l’AUt d'extoBef i^i, "Exposé de la 
doetrine du TUÏ1 griot isme uu kik" slùele. 

MaNI. Le luéiiie que Manéa ^ 

51 AUOMËT- 'i'raccB de soi lêle* aiSn — De son r^artt«jiu , 
^■^3' 

Ï 1 AIS 0 N 3 du 8 c 4 ei|. Terme d'apLrologie ; Sont AU nombro 
de douio, 41. — EmpEoys en géoniaitcio^ 91. 

MALEFICES. lîS. 

51 AElCA- Instrument magu|uo des Aîné rjcàins ^ lôo* 
SIaBH- Une des sept planètes eGGannuGi en ajirologJc, SOU 
Inriuencc ^ 4^ 

MEDECINE moralo» ioS* 

MEMNON {âtotue deL ExpLIoatiündmiUEEtpar M. de Uum- 
hqldt , diirèrt de celle do M. EnsèLie Satverie + t 3 i. 
Mercure» PIohôIo astmleguiue» suu inHueaee , 4 o» 
MERE dei contpagnous du dernlr» iSS. 



U ÉS SC (ENC ILS OCCULTES. 

MEUGIAN MXOOh Péri c^lèbrti, ui. 

ÎIERDIJI^. y^riEaliln uonids JVncliDiiilieur Mcflliij io* — 
Na (fti ïasie-ürelagne^ iii. — Aîmépar Viviana, ii 3 . — KÉlé 
ù rniitaj Icü fahlcj clic'Talereïqijca, i i 3 . 

ÏZïCÀ. Pris pour de l’or, a33^— ElTel produit par l'air > 
2 îG. 

IIURAGI^. aai, — Sçft causes^ aa&. 

S.|lUUr).i 5 niaj;TquEf. + 

METOPOSCOPIÜ^Eo, 

flllCKOCOSiSLEh Lljomme repréjeutant un petit moiidt , 
îdéo kabbalijiiqqo qu'pn IrouVu tlo tuuCo ailllquilé oltei lei 
CtkÏLiaïJ , SSp 

MÎLLE KT UNE ÏÏUlTS {Ié*}, Leur influence, ni. 

Surnom dp Zurœi^ire, 13 1« 

Moïse. niiigieioLt ^ C. du éùi et tieà brafl , ai9. 

MO P? AEi: Il I E J nfBFEiuli - . 

MÛ!VDE dei Esprili dé Btt'édcnLojrg , 1^0+ — Fin du mondu 
préüiié ^ 336 + 

MOPSES. Sociéla jiecféla , lËS» 

MO RUE AUX de büia. PréMee , G. 

MÜR.1' exqiiiso Eoubiiitée qü^anroieFt ^ 1C0+ 

MOU RG UE LA EAÏE. Steurdu roi Aribur, 10 . 

N 

NA ms- 10/1. ^ 

KÉ COIFFÉ ( Elrt: ), rrèiafié de Lonlieur , laa. Coniiiv 
flous lu nom d’amiuom^iicLEi 

!{ËCIU1MA^U1E. Art d'éroquer Ica ™erU»un de» premiéirs 
rnnjcii& ila dîriiuuiou cinplojéfl^ Ï3. — ComiaÎ34^ance de l'sTc^ 
llirjtsr l'inEpretion dea c-idavrea, 

NIÜUÉE [ BlQcbcr qu'on prend püur)i 117. 

NOÉ ^ Arelie de ]. axS. 

NQMItRES (ScicEiee dea ). Rranehe delà boute kebbaEu^ 
67. — SipiiîlleaLïou dé la trtiJrtffdi , de In rfj'ndlif et du (nan^l#, 
88. — Cnrrtf, cuibléinc de la diviniié ; ligure (ej 

ÎÈriiéljica4tuus k déserlï cirt^xtd.nfs + symbole de là liiH-Tlé. 

rtOE^NK simglAiite. E$p&ce de faiiLÛniG célébré en Allemà. 

gne , io 3 . 

KUMA FOMFILlUSr MAficicu » d, 

0 

OMr Anuilette des noiia, ï3i. “Est quel quefoîa regardé 
eoiïinié lui é[]'é Tnystérieui , 13 ^. 



^9^ * VOCAUUJLAIJIE 

^OKJETS (Nijlurds eiplitiuéi par ht ir^nîîtioii po 4 lîyae}. 

OBSEDE. de pomSdé, 175. 

quai™ dûiBJoni astrda^îcjufiH du 

ODYSSÉE. Amatfiiitü de k nisgk grceciue, 121. — On î 
parle de Ja planjç ftEoJ/. o d ^ 1 4 

^^OGIIES, Tient d’otf/^'PHrj^g.-^Lcut tùradt4 tradtlioDndlc, 
ronclioij ma^ît|ue^ 1S6. 

■ fi parlant cuïEiniQ présage bon an niau+ 

Tau , 67. PropLéiiquea, go, — La diTiuaLiou parleur ebaut 
'' li Va/fApman cU. 

blanc d'J. Cî. 

OL*jLTI0nS Jiiugi(]iies. Letffkjqnm rflutnifii^wHi *i][re dans 
id compoîiiian. Foui croire à h rÉaFitû du Mu{>l>ai ;eip^T:îeîieea 
lie Gutsendi, i£ 7. ^Serraient au a*f dei ajrïiMFii ou FUux 
tfe ta montagne^ iSS. 

P’*'* snnecs plus ancienne 
iioinmc égalcinenl cTrtiTérijprifie cl 

OiYOMANClE. 57, 

OOilANCTE UH OacapicH. Ca. 

ODALLES*?!. 



PACTE avec Je dkble.Epor^ue ùJaquclJe H reuaDiitc ifi-î 

— MauvniKE foi du diable , 168. * 

PALG de \ ACtIA ( Arbre TLcbe'^ âjfi. 

PAUIOSLOPÏE. £j. 

PA?(aCEE unirenelie. 20. 
rAllOlEajjy vierge, ^y. 

PAitlDEJiOaiAXClE. iî. 

DAT A G UNS. lôé. 

Divjnalîott par un üiiroir flattani fur |« 

1. 

PKNTACLES. Cercles iïiagi[|ueff. lîa^ 
rEKfS. lûa. 

dcniûnûlogie, art d‘éTûi]uer Iéj 
PHENIX. no. ^ 

PlilLACÏERK. AmuleUe, iJi, 




n£S OCCtIJLTES, 293 

rriTLOSOPIIIK (Qt^niiéliqueJ, 

rJlïLr.OT\O]>0JrANClE. sa. 

PHYSIOGNOMONIE. Su. — Sm îiui Bd] 4 mki 3 s, ififi. 

PIEPIVES pTt-cLCiJieB ( DivÎLiatiuis |jar icsj. 5 fi. — Cgnsidd- 
7^t;js çAiimia lalîsman , 137. 

PLEUEE pliiL^iiapljale. ao^. ■ — Gûiiiprund [n gr<m 4 ^ 

If rcjlaurcFFiï dff pj^rre* prit^tus»t , l’oi* pcrofrf* jT4fJîfpJiuM , Ja 

ù U pitiTe dut phihtÿphti , L en es dat cl dre$ du Jifra Pi 

|V( 43 rfV HHtiUjrjii, l'fnpi duiaStit, laopudrc ds projtcthn , ïia. 

PISTOLE vuluRir. lÆS'. 

PIQUE ( CîtriE: de ). MiiEir aïs prLti^Ë en carCg^fiffrc^ie « 

Pl.S't'jlECIA thcrebinlhua. i^o. 

P 1 jUIE!ï de ^ rVrrtf el de $ûufrc, a a 4. 

POKSIEr V. Iiit(tptffditt)tnntie * 63 . 

POLYPE., aâi, 

POSSÉDÉ. Sj-non^iiie de ddiFitfnfnyua j du cetui que le diable 
lo^irniente . 174. 

POSSESSION- TudJCAlïàll que le dialjla 3 pris posaeeslon 

d'un îndLvîdLi >176. 

POrjEE noire. ^ Edit btru olTerte 3 u diable id?, 

PRESAGES. 66. 

ritOEANE. Qu] iiV$i point trane-iiut^oii ^ 

PllOGNOSTiCS. Leur forme poétique^ 6 ^.— Sud( qiietque- 
fois fondéB ,70+ 

PSYLES. Olianuent le* swrpenB ,111. 

PYKDMANCIK. Divttiaiiuu pat le feu^ 47+ 

PYTHIE. 74.^ H 76* — Le LéTitique padn de 

PespriL de P^llien^ 



QUADRATDItE du cercle (Prétendue découTerle do la). 
9 1 7. — Inip o^ibi] lié de Ja décou rrir , 1 1, ÿ. 



HELIGISUSES de Louduti, Le ur «Hua lion rapportée ù 
J'Ôlat d'eaiBSR , 1 77. 

REMnjtA. Siîcti DU Guîdcan , aSi. 

Bu ABIjOMANCIEf S7*— Aieloa qurlque^'-iins dei pria- 
cipeB incinh illuEnireB que CCtlX dei autres sciciicec aeciilleS, 
^7. — Sdh Jincieniiclé £ 3 . 

B.U APSU LQMANGIEi DiTÎnalion por certain b pogiag^ej des 
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linties , G3.-DC la BiLie , js. — Dli Coran , 63. Des llvrea 
Bil^llins, iL 

iii cariorntLocio . £6. 

^ WJiVLJYANSt JUl-uiu choM yuo tpmrtt, /«ujr^nMf, 

JïOCK cm Coudor.^ aJi- 

B0[ [ Couvert de poudre d*or ). i3 J. 

HOSE CROÎX» Grade eloré de la niat^onnerlc^ pesiÈdé üi* 
ou * Jes serre)» élevi-s de la doriéiG ^ iSS. 

l! Djïiiiolion par le Lruk des fcuiJle^j de>. Ga 
ÏILN£S. Diverfieg especes de runes ^ a 5a. 

S 
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ÜAISBAI. Son antiq^iflê» lEj, — Soth orignte oelliqno 
aiii ai^inbkes deg anckm aeclsileurfl du dmidîinuc , i5i. ^ 
Signal de rénuiDii , a£5, — Voyege lur un ImLie oi\ sur uij La- 
liii t 1 55. — CiiVnipaicf du tabb^it^ iSfl. 

c kobLîdtgiîfiuei , ec. 

SALlEKli renverse. Espace d uu dlTliiaLÎon p,nr 

le sel» 7 d. ^ 

SALÛHON. JlH'^^îeîeji, on jerau df Sahmmt, 

t ï.^ . 

SATA^'. Ses traces, aa£. 

SAIL'UNE. Lue de» scpi plünèlea recoiiuq^j eu uiU'ofO’ 

1 40r 

P'"‘ 3*» TOjûRéurs , a£i. 
JïLiA5i Al'iLlfit UjTmeeiOQ pur le siinuloere tlun curui 
croque J Sa. ■ " 

SCÜPKLJSUE* SorGk^e dérendu par j* loi des dûuïo 
lafctlCA^ 

ccmiiuc livre do liiiuto kafjbùlc^ £. 
sElli'ENS f^hieut les oltcoui ^ lU.— Serpeus Tolanj , 



SKRYAKS. GêDÎcB. des diulcis gtiis^ca , joi. 

S I 11 V LE ES. Leur Iicunljrcj77, ^Be Cuiiits, la pEuicélebro 
avec AMiulthee ou Uéropbilc ^ 77 , — £[ures fibrUitt» 7 S 

lAbrt fitlaiét 1 li, J f 

SIGUAÎÎ.. CoElInes m^vsUériciiie'i , îo.J. 

SOLLIE. ü)ie dca sept planélegrccD un tics en aBtroloeic. jr. 
— Asrendaiïl, 4 i . — Sulea I apinlUel , ^ Le aokîl du rîc| 

i;st DU LJ lui.iïicmc , u^i. ^ Lej ^lus rom iüLi|oMrî devant en*. 




' £D^!(T[3S, [In ctli prcnii^rE [l4ï divincill^^ht 

i‘ LinrOre clne£ prtJ(||Ui; lüUj les |H'iip|t:S trAméritjiic , 

,' SÛR(>E^LLClt 1 EL Mafjic du mn^'Cii ftge, Beü jiüriüiUÎiOni t 
I ifli — Ucduulùu EtiCDi^e au XT^U'^ ijacEc ^ JOf — JuriHpru- 
• dciice F ai. 

. _ SORCIEHS. Tjrur TiDiiibrc: nu STE® slûdc j iSp, Acciis.'v- 

tioUfpurlâ^M eanirn eux , il»o. 

f SOBÏ. Genrn de dlTÎLi;itmti en uaege cIîee le» irébreEix, JlS» 
î SORT Jffl SniEiUn EapÈt't de ï-linpaodomancjc > 45^ — T-« 

! iffrt «< füinbé , le stfvlén eat/tffJ, 4&.— pOrelc» lerrîLlü». 

■ leur piilwance riiez (cb lllEtdau» , io4> — Sorlilége», i36. 

; SOUFFLEURS. Qui rherefaeut la pierre [)biluart|j1]u|B, an* 
. SOtiRPKRS. 5$.^ Sont le» xnêiiie» <}uc Bifgatitien. 

SU LE V RS. Ëspi^cesdu zyluhes aulesea , loi. 

1 SYUOMANCïl&i. 

j SYLPHES.' EpprÉla ka1i]jalislir|iiGJ> 0 û. 

STlEirATHIE nu untj'/iulAlr dû» £Conuai»âenee de Ja>. 
UéliniLLOEt de ln magie 1 llfii 

1 SYLYATJQUESf llaLiilniis myaléricux de» raréu* lui. 

1 syrenes. 175 * 



TALISMANS. 134. 

'JAl^lROURS ]Tingir|ueB. Le rlrümAEtJ dc» aucleil» , lau. 
TATOUAGE. Ecrîlure liiArogly|iiiîqui: du tatinuiiuique^i.^S. 
TLMDLTERSi Aeeuaé» de ilugle , 181. — TExnpliri'S nio^ 
demejn lâd. 

THRAFUrMS. AutDmated DsirDlupi(]Lie»F 4^- 

TER ATOSUOPIEf B ivinzlion due à i'eiiiiucn dé» prodige», 

lubdiTislon de raêroniancie ^ 47- 

TÊTE de AinliHuuet. aa&* 

THEOSOPIIES. 1S6. 

TU ELEGIE* IUvifiun de Ja magîn , ijo* 

TRÈFLES. Carie» aunoneeut de» cltnnce^ beureute»., 56 
T 11, EMBLEE RS. ShuiI une Taridié d’miâiiqiiea; oui èll re- 
gardé» CDUjme poiaédê» de Tcaprit sninl t i77* — 

^cf peraéeulé» , 178. 

TniN ASPECT. Signe nitrologique, 4a. 

TROPnONIÜS ^Orarslc de}. ilaiaiÈre doiût du le cousu!- 
tait F 



UrlRBS ou ÛMpircs. iutrcdtwomiianiioii des Vaiïipirf»,!?!^ 



2 9^5 VüCAHUL.\niE DflS SGIEMCJIS OCCUI.TE 5 . 

ürtGA^DE la D^Tcinnue* lo. 



VACHES. Traces dri ïjicIics conduiEf-g pai- Tlcrcnle , 1 18. 

YÂM14JŒS, SppeL^j rar(ii>uJ:ncfjB par les Tme.t. HeT’ 

‘ nara d on^hic aliivt , I7 1 ► 

VAÏSSIÎAÜ [Pb^acirn], Changé: CE> f Oc!;]] rr , ÎS7. 

VAUDOU?^. AisemLléi; ni^-^iérieiige des Tiégrçi de S ai 

Dnmlngne f i33. — Décrhc jiar 3l[. Jlojreau de St.-llilijry il 
Ba SEat|g||(]uC de «Lie lin ^ s yol. m-^^ 

VE DA S. OnvrsgcB ridrgtein écriis cd iaoskrlt et eonleEtau. 
de» tarnHjtc» inQgjc[i]cs , 4, 

\ lüNlHlLOQtîlE. Art Je parlrr rlu Tcnlrfi, eïnltcaiîon de 
cc preieiruii phénoirièiiè^ i4â. — Croymiéo des □ncieiia net 
gujel . i40' “ Coiudje drs sALir'agc» aniêricaiiLs, lân- — La py-' 
lllir plak TFnlri|ar|lie^ 

VEXUSh Uiicdej icpl plunétc» reennnues en aatrDlngïe, ÿo» 

\ I LA. EAptcc dç sibylle ou de fée glave. lo. 

VOLUSEÂl Uit des edda», 7^. 

VOYANS. iJnmmcj a lit yeux clairs dcf mexCBp 8 a. ■ — A . 
ifCenJa eufl DU tsc\}nd tt^ht de» Ecossaï». Tinjiressiaii de resprit 
surl'tril, DU de Ta-il sur iViprît ,, t|ni laii spereeTair toiHDi' 
pre»câle»üe£ chose» A|o ignée» on fiiiurefi^ 53. 



XlLOiîÀNGIÊ* HiTbaiîon par des nioteeanA de bois, tu» 



YAKKUîî NATTANAWA- Litre qu'au coLitialt drpUk 

ÉTi Europe , cl qui eonlieuL k sysième de dèmonDtD|LB u- 

CcjIbtis 174. 
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ZAM^S, dieux ^es liait] eji^.p rendaient dea oraclei, ^ô» ^ 
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